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LA LOUISIANE, 

FAISANT SUITE AU PREMIER DE LAUTEUR 

DE 1794 A 1798. 

CovTEvAvT U Yie militaire du général Grondel , doyen des 
innëesjde France y ^ comsunida long-temps à la Louisiane , et 
bonoré de cbvt bix âvs de terrice: nn Diràti surlespiodnctione 

les plus aTantageuses , les plus extraordinaires de cette hello 
Colonie, et sur ses quartiers les ]>lus fertiles elles plus lucratifs: 
denouYciles KÉi LExioKS sur les Colonies en général, et le Kécime 
nécessaire aux personnes des Colonies pendant la preorfère année 
dkle^r anÎTée.^ 
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Je déclare qu'aux termes des lois des X9 juillet 1793 
•t 25 prairial an 3 , j'ai défiosé deux exemplaires de ki 
présente Édition à la Bibliothèque nationale y et qu'ainsi ^ 
je poursuiTrat devant les tribunaux, comme contre- 
facteur , tons imprimeurs , vendeurs et distributeur» 
d'exemplaires qui ne seraient pas revêtus de. ma grifiii 
tt du parapha de l'Auteur. 
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. E P I T R E 

♦ 

DÊDICATOIHE, 

» 

A tous les Colons honnêtes , Tictimes 
de la révoiuticm des Nigrophiles. 



M 



ES CHERS COMPATRIOTES , 



Je sais que la louange est de tous les 
mets celui qui a le plus besoin êassai^ 
sonnement ^ et je ne wus fatiguerai poitu 
par un éloge que.jq pourrais justifier en. 
déyeloppant la valeur que vous aveT^ niîse 
dans les combats y et h courage que vous 

« v?a9€& cessé de montrer dans ws malheurs^ 

• • • . 

En effet, que pourraiS':je dire à cet égard 
qu'on ne sût pas ? Au f^ndp tout le monde 
vous admire^ et entends dire a beau^ 
(■ coup iPMuropéens, qu'à V9tne plat» iU 

a ij 
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seraient morts de chagrin. Ce fait seul en 
dit plus que je ne pourrais en raconter mçi-i 
même. Je ne veux donc en cet instant que 
vous donner à connaître combien vous ave% 
été le but de mes médhations. Dans votre 
prospérité , je vous ai long-temps défen-- 
dus au barreau contre les attaques de la 
chicane^ ^ et je vous prie de dire si comme 
avocat j'ai fait ma fortune à vos dépens ! 
Tai Vamour-propre de vous rappeler que 
j^ai rempli mes fonctions sans intérêt ma-* 
tériel, et que malgré quelque succès avan^ 
tageux pour vous y qui pouvaient raison^ 
nablement m'en promettre .d'utiles pour, 
moi ^ je n ai jamais voulu accepter ce qu'on 
appelle décemment au barreau des giaLÎ- 
fications^ Je m'honore donc .de cet état^ 
puisquHl ne me laisse aucun reproche 4 
redouter y puisque je n'y ai jamais noirci^ 
mes mains par un métal mal acquis et 
surpris au malheureux plaideur; puis*, 
qu'enfin je n'y ai défendu réeil6ment que, 
la vérité. Parvenu fort jeune ^ par des c/r^ 
constances r(ires et toutes particulières au 
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grade de doyen et bâtonnier l j'ai exercé 
une police où je vous avaU toujours en 
me y et je ne souffrais aucun r abus qui 
pût vous faire 'tort^ 

" Pai refusé plusieurs fois les grades de 
magistrature* Je m^ea félicite plus que . 
jamais y puisque j'apprends encore au^ 
jourd'hui combien, il faut de présomption 
ou, de mérite pour accepter ces fonctions 
augustes. Ce genre de places devrait être 
refusé a la sollicitation^ et je voudrais 
bien pour le bonheur des peuples , que nous 
ta fussions à la nécessité d obliger de les 
remplir P homme capable de les exercer* 

En 1788 j^ai quitté tout à fait h har^ 
reau j et me suis'" livré entièrement aux 
soins de la culture i ou je vous ai eus 
encore en vue en prof tout de vos conseils 
et en vous faisant part des miens. 

A la fin de la mimé année je suis 
rentré dans, le . militaire y . qui paraissait 
mon état naturel^ puisque je rn^en occu-- 
pais avec^ plaisir dans ma jeunesse, fa- 
vais su même le concilier constamrrtens 
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çvec celui d^açpcût; ces deux états n^étani 
pas incompatibles dans les Colpmes , ce^ 
d avocat o£rant seulement une exemp-* 
tion , nuûs ne donnant'^ point Texclu- 
*ion ^ et mon certificat de service de ce 
temps -là en donne la preuve la plus 
satisfaisante. 

Aussi depuis , je fus nommé commun^ 
dont pour le roi y dans la partie de Léo^ 
gane , et mes concitoyens que je n^ai pas 
été obligé de contenir y peuvent attesta si 
foi su faire ce que je devais. 

Le gouvernement d^ alors crut devoir à 
ma bonne conduite Vhonneur de me nom-, 
mer cczoNEt-^ insp^ctewr des dragons 
fomuint la troupe de ligne auxiliaire qui 
faisait corps et roulait avec le régiment 
du Port-au-Prince. Il ne me convient pas 
de vous rappeler comment je me suis corn-- 
porté à la tête de ce régiment que je n^ai 
CLCcepté qu^à cause de vous. Mais M G*K 
Çhastenet-Destère y lui-même Ojfficier de 
dragons, a bien voulu vous en rendre deux 
f^mptes publics ^ Hun en Van ^ etl'autrt en 
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Pan 10 ( * ). iZ vous y décrit comme témoin 
i)€ulaire l'avant^mière action ^ où de on%e 
€ents nous sommes revenus seulement 
quatre-vingts y desquels encore plusieurs 
sont morts de leurs blessures en 1792. 
Lui et tous mes camarades savent la 
pureté que foi mis^dans ces fonctions; 
ce qu^on ne peut trop faire connaître, c^est 
V incomparable conduite de notre état-- 
major , composé d^hommes riches qui ^ 

" près 4^ deux ans y ont payé la solde pen^ 
dant le temps que nous avons été privés 

s de toute communication avec la France , 
et qui ensuite ont renoncé avec fine généro- 
sité sans exemple au, remboursement qu^ on 
leur promettait. Plusieurs de vous sont en^ 
jcore compris dans cet acte de dévouement, 
et s'il y a de ^orgueil jjour moi à rappeler^ 
ce fait, il y a aussi beaucoup de justice à 



(*) Cet ouvrage se trouve à Toulouse, chez Be- * 
iTkîchet Méeê , imprimeurr» rue de la Pomme t â^. aec- 
timi y N^*'i4a, et il porte pour titre : Fréeis kistori^uê 
du régipMUt dé Criu - Dragons* 

I ' , 

/ 
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publier des traits qui vous font le plus 
grand honneur. 

Je ne suis donc pas présomptueux en . 
me croyant des titrer à votre amitié ^ et 
depuis que vous êtes mulheureux fy aP- 
tache encore plus de prix. Ma vie vous 
est consacrée y et je n^hésiterais pas à la 
perdre pour Chômeur de vous être ' utile. 
. Ce sont les vœux les plus avdens 

• * 

De votre ami le plus %élé y de votre 
défendeur sous toutes les formes , et de 

votre serviteur entièrement dévoué. 

\ • » » 

♦ 

ÔAUDRY DES LOZIÈRES, 

■ 

J^Bci^n GOMMIlL-llfSPBGTWR de 
dragons , et mainteBanl HTSTûEiOr 

GRAPHE de ia Marineet des Colonies. 
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IX 



• PRÉFACE. 

L ▲ bonté avec laquelle le public a 
)>ien voulu accueiilix mon premier 
Voyage à IxL Lotdsiane ^ que Ton vend ' 
chez Dentu, au Palais du Tribunal, * 
me. détermine à lui donner sous le titre 
de. Second Voyage à la Louisiane y ce 
qu'il me restait à dire sur une contrée 
aussi belle que curieuse. 

«Taurais voulu en- même-temps dé« 
dommager le public de Jla itaauvaise 
parte qU^ou lui a donnée à mon insçu 
dans le premier Voyage ; elle m'a valut 
é' indirectement des reproclies justes au 
fond^ quoique je n'y sois pour ri^, 
et que cette manœuvre ne soit qu'une 
de ces spéculations parcimonieuses qui .« 
déshonorent ceux ^ui les font , mal^ 
qui ne peuvent pas porter sur les au^ 
^urs i](ozmétes, incapables de participear 
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à la mauvaise foi punissable dans la*-- 
quelle ils sont eux-mêmes enveloppés. 
Je désavoue donc cette carte , elle ^ est 
point mon ouvrage , cl malgré mes re- 
conimandationsréitérées,onnem'apoint 
consulté pou^ la faire , ou plutôt pour 
faire passer un vieux cuivre buriné^ 
sans doute j diaprés de faux renseigne- 
xnens , et on a profité de la circons- 
tanoe pour en retirer plus que la dé- 
pense qu elle avait occasionnée. Je me 
trouve même fort heureux qu^elle ne 
porte rien qui puisse faire soupçonner, 
que j^y sois pour quelque chose; et 
le nom de û>lin qu^on lui fait porter^ 
ne m^est pas plus connu que . Colin^ 
Tampon ou Colin-Maillart. Je voulais 
donner ici la carte de la Louisiane , telle 
que }e l'ai composée avec tous mes ren-^ 
seignemens ; mais la lenteur de cette opé-* 
, ration me mènerait à plusieurs mois , et 
îues moyens ne me permettent pas, d'ail- 
|ienirif^â*^ii faire les frais qui sont consi-- 
iiâraUes. Ainsi , je suis forcé d'ajourner 

r 

; 
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encore cet Ouvxage j mais sitôt que je 
le pourrai, je satisferai au désir iMi-* 
turel du public. Les pièces en sont 
toutes prétM , je les réunirai avec luxe 
méme^ et je ferai en sorte que cette 
carte mérite les honneurs de 1 enca-* 
drement, 

L^Ouvrage que je présente au public 
n'est pas seulement ce qu'il annonce 
par son titre. Je me suis permis pour 
le bien des Colonies d'agrandir le cer- 
cle et d'insérer des choses qui ^ pour 
n'être pas exactement à leurs places^ 
tiennent tellement aux circonstancea 
présentes^ qu^on ne peut pas leii 
regarder précisément comme des 
hors - d^œnvres. La Louisiane est ttne 
Colonie \ j'ai cru que tout ce qui tient 
aux Colonies ^ pouvait aussi y être 
'adapté, et ge n'ai point fait difficulté 
d'émettre le$ idées qui me naissaieAt 
à mesure sur lé système des Colonies 
en général. J^ai donc parlé de tout ce 
qui xn'a paru nécessaire pour le mox 
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ment« J^aurais pu 9 sans doute, faire 
un Quvxage sur chaque article, le ôi^ 

viser encore en cliapiu es ^ et donner 

■ 

à toutes cës sections un titre conve«* 
nable. Mais cette forme m'aurait coii^ 
duit à des longueurs fatigantes et à des 
divisions qui auraient répandu beau- 
coup de sécheresse dans ce que je 
voulais n'avoir Fair que d^un simple 
récit historique. Si eniin je me suis 
trompé sur les formes , je crois du^nioins 
que la matière elle - même n'est pas 
tout à fait sans prix , et que les per- 
sonnes qui .s'y connaissent y découvrir- 
ront une valeur réelle. ... 
, Je n'ai rien négligé pour être utile 
à la chose publique ët aux particuliers* 
Sous un gouvernement comme le iiôtre^ 
on peut dire tout ce qui est utile, et 
cette aimable liberté est la preuve de [ 
sa force qui augmente chaque jour ainsi 
que celle de la félicité publique qui 
commence à fleurir ^ J'ai donc osé dire 
une partie de ce que je pen^ sur le^ 

■ 
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Q>Ionies j mais je ne me suis permis 
et ne me permettrai jamais aucune 
personnalité. Si j'ai fait des tableaux , 
je n'ai fait qu'emprunter les couleurs 
générales ; et si quelques-uns ressem* 
blent, c'est aux originaux qui s'y re- 
connaissent à se corriger et à n^ie savoir 
gié du courage que je mets à leur faire 
apercevoir des défauts que leurs hom 
amis ont le plus grand soin de leur 
cacher. Je n'ai pas eu la même réserve 
pour ceux que j'ai loués. J'ai dit fran- 
chement ce que je pense des personnes 
que je nomme ^ et j'ai voulu désabuser 
une grande partie^ des Européens qui 
croient souvent que les Colons ne sont 
pas des liommes comme eux. Ils ver- 
ront qu'il en est auxquels plusieurs 
d^entre eux voudraient bien ressem-^^ ' 
hier et pour les .lumières et pour les 
vertus. 

Je me 8;uîd attaché à mériter sinon la 
reconnaissance 9 du moins les égards 
(des particuliers ; en les avertissant 

I . . 

m 
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par vai taëleau qui sort de Fouvrage^ 
de tout ce qui esj: le plus essentiel à 
savoir en arrivant à la Louisiane , et 

r 

j'ai affecté de le faire par demandes et 
par réponses , pour opérer plus d'u* 
tilité en soidageant. la mémoire et en 
diminuant la peine des recherches f 
%\ en leur indiquant le régime qui 
leur est indispensable d'observer quand 
ils arrivent dans les pays chauds comme 
Saint - Domingue , la Martinique ^ la 
Guadeloupe et toutes les autres Colo- 
nies brûlantes , ou lorsqu'ils débarquent 
sous des climats tempérés tels que la 
Loukiane^ les Etats-Unis de l'Amé- 
rique et les autres régions qui ont Ja 
même température. 

Il est possible que quelques per- 
sonnes trouvént que je w?appitoye trop 
souvent sur le sort des Ck>lons« Tant 
pis pour elles , c'est une preuve de là 
dureté qui subsiste encore dans leurs 
ccBurs contre des hommes laborieux et 
militaires qui devraient trouver dan* 

* 
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chaque Européen ..raisoQnftble mx dé* 
fei^eur. J ai dit ce qui est vrai, ce que 
je pense , et je Vai dit du mieux qu'il 
m'a été possible. Mon style sentira peut- 
être la préaipitaxioa ; mais du mgins il 
ne suem pas rioimoralité des esprits 
foxts , qui n'ont de Téloquence que pour 
corronïpre le peuple. Mes harangues 
ne sont que des conversations , c'est 
possible j mais si eliçs inspirent quel- 
que intérêt, et diminuent les maux pu- 
blics dans les Colonies , je n'aurai pas 
à me repentir d^avoir fait imprimer à 
mesure que je composais* Le mal est 
pressant, et je ne devais pas attendre 
la mort du malade pour lui porter du 
secours/ 

Voilà pour ce qui regarde le pre- 
mier volume. 

Quaxit au second, il est composé de 
plusieurs objets qui m'ont paru égale- 
ment utiles ; et comme . à chacun de 
ces objets j'ai mis en téte une espèce 
d'avertissement, je crois inutile d'a- 
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longer ma Préikce par des répétitions'.: 
Une préface se lit rapidement \ et on 
la trouve toujours trop longue , parce 
qu on s'imagine qu'elle est plutôt faite 
poar celui qui écrit , que pour le lec- 
teur impatient d examiner lui-même le 
fond de l'ouvrage. 



SECOND 
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s Ë G O N B 

VOYAGE 

A LA LOUISIANE; 

INTRODUCTION. 



Je me propose deux buts en ajoutant ce 
second voyage au premier. D'^^bord de faire 
homma^ encore à notre gouvernement 
de réflexions qui peuvent concourir à ses 
vues bienfuisantes poai^ les Colonies en gé- 
néral : ensuite , de continuer à être de 
quelque utilité aux personnes Ixoniiétes qui 
se destinent à porter leur industrie dans 
ces régions fertiles. 

Comme le gouvernement français ^ ami 
des mœurs t parait bien décidé à ne plus 
laisser pas&er dans les Colonies un ramas 
d'êtres équivoques , qui n'allaient que trop \ 
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souvent infecter les plus beaux climats de 

» 

l'univers ; comme il sent qu'il est de son 
intérêt que ces beaux lieux conservent leur 
pureté et ne devienneut plus Tégoût de 
r£urope , nous pouvons , sans lui déplaire , 
continuer à prouver combien 1^ Colons 
sont intéressans. On les a trop long-temps 
calomniés « et la haine qu'on leur a portée 
n'était cj^ue la suite de cette guerre fatale 
des gens qui n'avaient rien, contre ceux 
que la fortune favorisait. Aujourd'hui que 
la raison a dissipé tous les nuages , et que 
noujs ne sommes plus gouvernés que par les 
talens et les vertus , on peut sans danger 
relever les actions qùi honorent on qui 
avilissent leurs auteurs. Si autrefois Von 
eàt été plus sévère ant l'envoi et l'admisjion 
des personnes destinées à peupler les Colo- 
nies , ces régions lointaines existeraient en- 
core dans leur splendeur, on ne serait point 
à déplorer aujourd'hui leurs maux incom- 
parablée ; et la mèré patrie aurait des tré« 
8ors qui allégeraient beaucoup les fardeaux 
indispensables des Européens. Tirons ân 
inoins des faits abominables qui se sont 
passés, tout le profit que nous devons en 

tirer 9 et que les leçott terribles da malheur 
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, ne soient paft entièrement pérdaes » surtout 
pour nos enfans* Oublions ce qui est sans ' 
remède, regardons d'un œil philosophique 
et religieux le présent » maia travaillons 
pour Favenir* 

Nons n'avons pas la téniérité de croire 
que Ton ait précisément besoin de nos la« 
mières ; la prtiiomption ne nous aveugle 
pas à ce point» et nous n'avons pas rin<^ 
tention d'avoir la manie préceptorale que 
l'on semble reprocher à quelques écrivains» 
Mais , sans manquer à la modestie raison- 
nable » nous imaginons que ce que nous 
devons à notre seule expérience , peut mé» 
riter l'honneur de servir au développement 
de ces génies hettreux qui savent tout pé* 
nétrer , même ce qu'on ne leur présente que» 
toperficiellerment. Cependant , les hoinmefiB 
du plus grand talent ne peuvent pas tout 
deviner ou se ressouvenir de tout , et sans 
blesGW leur, délicatesae on leur vanité ^ oti 
peut .se permettre de leur montrer ce qu'ils 
n'ont pas pu savoir , ou de. rappeler à leui^ 
amvenir les choses qu'ils n'ont pas toujours 
gravées dans leur mémoire. Ce ne sont dono 
pas des leçons que nous noue permettons ' 
d^s^donner , comme quelques personnes ont 

/ 

> » 
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en là. maligtiité de le faire bntendré» inaiV 
de. pures observations qui ne peuvent qu'être 
agréables ménie aux hommeiï d'état , puisque 
r^mour du bonheur public est 'notre seul 
moteur, et que notre but principal serait 
de vivre au milieu de la prospérité pub]ii- 
que« Voilà notre profession de foi* 

Aux différens détails dans lesquels ]e me 
propose d'entrer , )'ai cru devoiir joindre un^ 
épisode qui peut servir de repos au lecteur, 
à mesure que les circonstances se présente- 
ront , et lui fournir roccasion d'admirer sur 
nn petit théâtre un général qui n'avait besoin 
que d'être en inti^^pe.pour étonner par sa 
bravoure , par ses combats , par la longueur 
de jsa vie* Combien de héros qu'une plume* 
savante a immortalisés, et qui ne valaient 
pas le général dont je relève les actions I 
Faut- il qu'il reste ignoré , parce qu'une 
plume forte n'entreprend pas de lui rendre 
justice i Iist-il moins à célébrer , parce que 
ses actions se sont passées dans des climats 
étrangers, au milieu dès bois et des sau"» 
vages ? N'en est-il pas plus grand , par cela 
même , qu'il n'était animé que par un pen** 
priant irrésistible à bien, faire, que par le 
plus pur amour dç. la patfie , et qu'il n'ft-< 
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'Vait pas besoin de ces moyens factices qm 

conduisent si souvent à la gloire par le 
chemin de l'ivresse ? Les uns scmt braves^ 
parce qa'i]^ voy eut de loin la. récompense ; 
les îtutTes le spnt par dureté de caracicre, ^ 
et beaucoup encore le sont parce que tout ce 
qui les entpure les anime. Combien en est-il 
qui seraient lâches ^ s'ils ^étaient sûrs qu'on 
ne 1q sut pas ! Le géJiéral que l'on va voir 
lïe se doutait pas qu'on dAt parler de kii« 
D'une bonté rare et d'une sensibilité ex- 
quise, il s'exposait à tout et partout. Seul^ 
comme au -milieu du monde » il sauvait Im . 
vie au plus simple individu , sans faste, 
sans jactance et sans dutre intérêt que celui 
«d'une belle ame*.ll est le doyen dlfs mili- 
taires de France» 11 x^^ut compter iio ans 
<de service* U a. commandé 5i ans à la 
Xouisiane, et j'ai cru qu'il méritait bien 
qu'on parlât de lui , en s'ocoupant de pays 
témoius de ses exploits. C'est aussi un en- 
couragement pour ces autres hommes mo^ 
destes qui crayent que Diejp. et eux sont les 
seuls témoins de leurs bonnes actions. Il 
&ut leur apprendre rque les vertus ^ même 
les plus secrètes. Unissent par être comiuesi 
et qu'il arrive nn jour qne les homiçes. eox^ 
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teèmes sav^ent les décoHVnr pour lecir faire 

rendre l'hommage qa'on leur doit. Je dé- 
crirai donc la vie de ce vieux militaire , 
qui f après avoir iong*temps servi sa patrie 
avec lioaneur, tant que ses forces ont pu 
Servir son courage , jouit encore dans Vàge 
le plus avancé^ des souvenirs agréablçs 
d'une vie dont la gloire et les plaisirs ont 
rempli les plus beaux )ours* C'est un tribut 
que je paye à Tamitié la plus sincère et la 
mieux fondée ; amitié saas intér'ét , amitié 
jpure que je ne gâte par aucune intention 
sordide » et dont la base est une juste véné* 
ration. Je ne serai ni aveugle, ni exagéré , 
puisque je n'écris que sur des pièces dont 
les originaux enrichissent les cartons de 
plusieurs ministères, et J'aurai le plaisir de 
{nrésenter par mon récit un nouveau modèle 
d'activité , de patience , de bravoure , de 
Justice et dé bonté , aussi bien que l'occasion 
de iaire servir même à l'utilité publique cei^ 

iaiiiesfaiblevsses qaifont apercevoir l'homme 

« 

partout et par où les j^us grands tiennent 

c 

toujours à la fragilité humaine. ' * 

Je vais entrer en làatièré : mais qu^on 
ne soit point étonné de me voir souvent 
causer avec moi-même j et sauter quelque* 



Oigltized by 



ë 



(7) 

fois avec promptitade d*an snjet i nn anti^. 

Je paraîtrai sans doute avoir trop lu Mon- 
taigne , qui avait ce dé&ut, et je crois eit^ 
core ne Ta voir pas s.ssez lu , puisque je suis 
toujours si loin de la profondeur de ses 
idées. ËBfiu , chaque aœe a comme le corps , 
sa physionomie , et je ne ^uU chauler ia 
mienne (i). 
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eav-Philifpb goujon deOrondel 
est né à Savarne en Alsace , le ay novembre 
17 14* Son père était capitaine au régiment 
qui portait le nom de la province d'Alsace» 
Q avait la réputation de ces preux cheva^ 
liers qui aimaient à rompre ane lance contre 
l'ennemi le plus redoutable, qui^ relevés 
du champ de bataille et guéris de leurs 
blessures 9 li'en méritaient que plus llmii- 
neur d'y reparaître avec gloire. Son épée 
^ait pour lui une forteresse ; et comme il 
était accoutumé aux privations, ses pre- 
mières richesses étaient les vertus militaires* 
Bon camarade, pourvu qu^il eût l'amitié 
de ses frères d'armes et Testime Je ses su- 

pémns , SM désirs étaient 8atis£ûts« 
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La gloire du père fat ]e seul héritage 

du lils. Ce n'est pas que le( apilaine Gronflel . 
n'eût été riche , mais il le fut dans un tempa 
où il était de la dignité des hommes de 
guerre de se ruiner en quelque sorte par 
les bienfaits et par le luxe* Ce temps est 
passé , et J'ai vu moi - même celui où. la 
gnérre n'était plus qu'une occasion de s'en- 
richir, à peu près comme les brigands le 
feraient sur les grandes routés et dans les 
forêts où. il passe beaucoup de monde» a'ils 
pouvaient rester impunis ; j'ai vu le système 
de la .force faire disparaître les scrupules 
de rhonnéte homme, et légitimer les tré- 
sors les plus injustes par la férocité avec 
laquelle on les avait arrachés, ou par l'a- 
dresse qu'on a voit mise à les volen J'ai vu, 
et que n'ai^je pas vu?«*«. 

Il n'en était pas ainsi du temps du ca- 
pitaine GrondeL Cet excellent officier , qui 
savait apprécier le soldat, ne pouvait pas 
en voir un malheureux, sans lui prodigiier 
même les soins paternels; grand dans la 
représentation , il portait dans les camps 
plus d'aisance que la fortune ne le lui per- 
mettait. Ce caractère de générosité remplit 

sa jeunesse de Jouissances maia q[oand U 
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parvint à ua âge avancé, il ne lui resta 
plus- que le souvenir agréable d'avoir eii- 
riclû de ses dons les malheureux ^ et le regret 

pénible de n'avoir pas su éconoiuiser pour 
ses dérnières années* On verra cependant 
qu'il mourut lieutenant-colonel et dans un 
âgé extraordinaire. Il avait pour ami le 
chevalier de Karrer. Le même âge et la 
même gloire les unissaient ; et l'on sait que 
l'amitié des bons militaires est franche et 
loyale, qu'elle est forte et durable. En 1719, 

le chevalier de Karrer avait obtenu le ré* 

giment suisse qui porta son nom (a). 

En i/sOy ce colonel reçut le fils de son 
ami , en qualité de cadet gentilhomme » 
prérogative que les lois militaires accor- 
.daieht aux enfans du corps. Ce régiment 
était alors en garnison à Lorient. Le. jeune 
Grondel n'avait à cette époque que cinq 
ans et demi à peu près. En 17^1 , le roi de 
France prit ce régiment à son service. Il 
l'incorpora dans la marine , et le divisant 
en compagnies , il le lit passer de cette 
manière à St.-Domingae , à la MartiniquQ» 
à la Louisiane , à Louisbourg et dans plu^* 
sienlrs autres Colonies françaises ; mais l'état- 
major fut &j.é à Rochefprt ^ où il joignit à 



fion service ordinaire le soin de recruter 
pour les Colonies. ^ . 

Le jeune Gronde! , tors d'état de suivre en- 
core son ré^ment , resta auprès <te son père 
|usqu'en a/aS* Ce iutuiM^ école militaire poiir 
lui. Sou père lui parlait franchement. 11 ne 
lai déguisait même pas les fautes de sa jea- 
nesse. C'est ainsi qu'il jetait dans une terre 
nenve d'heureux germes qui se dévdafH 
firent en peu de tempSè De cette manière » 
le fils acquérait sans peine l'expérience de 
6on père , et c'était autant d'années de ga- 
gnées pour ce jeune homme , dont l'ame se 
formait avant le corps. Laissons-le un instant 
avec son père , et voyons en abrogé ce 
iqu^était la Louisiane i cette époque* 

Cette région ne faisait» pour ainsi dire^ 
que d'être découv erte , puisque c'est en 1 685 
que M* de la SaUe avait le premier cherché 
l'einboucliure du Mississipi^ et que. tout le 
inonde se rappelait encore le malhenrenx 
événement de sa miort, occasioné par sa 
mésintelligence avec M. Beaajen, officier 
rapérienr de la marine > par son obstina- 
tion à ne pas suivre les avis qu'on lui don- 
nait » et par ce caractère 4e dareté q«i 
faisait beaucoup 4e tort à ses grands talens» 



Diyi 1 . y CiOOgle 



( " ) 

U aarait bien àù. serTÎr d'exemple; mais 
malheureusement les exemples servent de 
Ipea <le ehose, et les hommes cessent rare- 
ment d'être ce que la nature les a faits. C'est 
pourtant une bien mauvaise politique d'être 
hautain et intraitable quand ^n commande. 
En se compromettant ainsi soi-nême , on 
comproiaet la chose publique ^ on in^ine 
le dégoût , on éveille la haine, on fait naître 
fe désespoir ^ et le désespoir fait tout «n^ 
treprendre contre celui qui l'a enflammé* 
Mais nos réflexleos ont beau être justes ', 
H est à craindre qu^elles ne paraissent qu'i* 
nutiles. Supprimons-les donc pour en vienir 
à noue but. £n 1 698 « à M* de la Sallesuceéda 
M. le Moine d'iberville , qui lui-même eut 
ponr' euocessew ^ quelques jumées après » 
U. de la Motte^dillac (3). 

A cette époque , la Colonie de ia Loui^ 
«ane était d^à augmentée , quoique fai- 
blement , en population et en civilisation. 
La aoxure commoBoail à y receirair le joug 
de Tart ; la ville de la nouvelle Orléans était 
traoée ; on y voyait même quelques maâ^ 
aoniB.eB bois , agréabiement travaillées , et 
elle était déjà entourée de pieux qui ser*- 

fsftiemt ^fobitada» auE iacnfaikmi des sa^ 
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^vsLges* Il est naturel de croire que ces pre-*, 
mi ers habit ans de la Louisiane , les sauvages, 
•ne virent pas avecT plàisir desrhotnmes venir 
d*un bout du monde à Tautre, pour par- 
tager la terre cqu'ils avaient reçue de la 
nature 9 et ils ne se doutaient pas que le 
siiperfla de celle dont ils ont besoin , appar- 
tient de' droit aux indigens respectables qui 
savent la cultiver eL qui viennejil de si loin, 
aprè$ avoir fait de grands sacrifices pour. . 

^trouver un asile qu'ils ne pouvaient ob- 
tenir dans leur propre pPcys. Les sauvages 

^ n'imaginaient pas que le désespoir ose 
tout , et que la valeur fait tout réussir» 
ils croyaient qu'en harcelant les nouveaw 
venus, ils les décideraient à se rembarquer, 
et ils n'avaient pas la mpindre idée de la 
constance des Français qui veulent conquérir^ 
Mais quand ils éprouvèrent le choc de'ces^ 
Français, ils les comparèrent à ces Aorrens , 
rapides qui descendent en écumant du haut 
des xnpmagnes , pour ravager les plaines , 
et que leurs manitous ne peuvent arrêter. 
A cet aspect terrible, ils reculèrent . et 
prirent les Français pour des divinités dont 
ils devaient implorer la clémence. Ensuite , 
guand ils sentirent les effets^ heureux 4e^ 
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bofatés de lèur6 yaiiiqueurs , ils furent en* 

core^plus portés à les diviniser en voyant 
leur intélligenco, leur douceur, leur géné-- 
rosité et toutes les vertus qiii les distinguent. 
C'est ainsi que le sauvage désintéressé da.ii:> 
le principe, parce .qu'il était riche, faute 
de besoins ^ s'est créé en communiquant avec 
nous des goûis qu'il n*avait pas avant ses 
rapports avec les Européens , et pour les 
satisfaire , il s'est vu forcé de subir le joug 
impérieux des besoins factices que nous lui 
inspirions. L'Anglais, surtout, a plus que 
nous flatté son goût pour les liqueurs 
fortes, et souvent il s'est servi de ce moyen 
de corruption pour ramener à lui les na^ 
tions quavaient éloignées ses manœuvres 
mercantiles. C'est ainsi que quelques-unes 
restaient dans son parti , et qu'ils les lan* 
çait ou les irritait contre les Français. Nous 
ponrrionôdonc avancerque o^edt moins contre 
les sauvages que nous avons fait si long* 
temps la guerre, que contre les Anglais, 
qui seuls leur mettaient les armes à la main 
contre nous. Notre projet n'étant point de' 
relever les' torts d'une nation devdhue notre ' 
amiç, je passe f éponge sur ces coxnmence- 
nens qui nous ont occs^«U>iiiié t«tut d'oppo**' 
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wtion et de contrariétés de la part 
Anglais^ et je reviens à l'enfant <jue nous 
avons laissé à l'école de son père , profitant 
de son exemple et de ses leçons* 

Le jeune Grondel annonça de bonne 
heure des passions très-vives* Amoureux de 
ia liberté, il n'aimait pas tout ce qui pou- 
vait Tassujétir* Bouillant dans seâ actions ^ 
il voulait içipérieiisenient tout ce qu'il dé«- 
sirait, et rièn ne rintîmidait pour Tobtenir* 
Avec un co^r excellent , il était souvent 
le Don-Quichote des faibles , et son ami 
tiEDuvait en lui un vrai défenseur. Brillant 
de santé 9 il ne redoutait rien de ce qui 
altère le tempéraixient des smtres* Eactré* 
memem délicat dans ses procédés» il ne 
manquciit à personne : mais on peut dire^ 
que 9 chatouiUettx sur rkonneur , iL én por^ 
tait lamour jusqu'à Fabus le plus dangereux. 
Enfin , son enfance fut la préface de sa vie; 
et dès ses plus jeunes ans il avait tous les 
germes de ces vertus qui font les grands 
hommes. Passionné pour la gloire, il n^é^ 
pargna rien pour y parvenir. Il ne voyait 
rien au-dessua de la profession des armea, 
et sa jeunesse fut employée à tous les exer- 
cices vicie» <pii Ibitifient le oorpe â^utft 



grand militaire. 11 montait sopériearement 
à cheval. Il tirait des armes avec une adresse 
aassi rare qu'hearease. La chasse était Iq 
premier de ses plaisirs ; et il se fit souvent 

admirer de ses ^iupérieurs , par l'exactiiude 
et la préoision qu'il mettait dans totis les 
mouvemens des évolutions militaires. Il 
avait à peine 1 1 ans qu*il se fit remarquer 
par M. de Maurepas^ ministre de la marine , 
qui , dans sa tournée, le vit sous les armes 
exécuter avec facilité les mouvemens qui 
demandent le plus d'adresse. Ce ministre 
en fat si content » qu'il Toulait changer 
tout de suite sa qualité, de cadet gentil- 
bomme/ei» celle d'officier; mais on lui fit 
observer la petitesse de la taille du jeune 
adolescent, q^ni ne lui permettait pas de 

■ 

porter encore le drapeatt du régimiem (4)« 

Cette promotion fut donc remise au temps 
oèii serait aâsezfort. il était le Flegmann 
oa l'instructeur de son régiment, et mon- 
trait alors ce que des hommes âgés ont 
qfoelqtie^ràs eax-mémM biefi de la peine à 
enseigner. 

M aia il n'eut pas autant de dispositions 
précoces pour les sciences de première né- 
«ettité. AiNieUt pour les exercieet dut corps « 
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il négligeait ceux de Tèsprin Peut* être- 
même eût-il été long-temps sans savoir lire , 
si une circonstance aussi heureuse qu'humi** 
liante n'eut piqué son amour-propre* 

En 17128 , il se trouvait chez M. de Karrer , 
son colonel. 11 y avait grande compagnie* 
On y parlait politique , et sur un fait avancé 
on eut besoin de consulter la gazette du 
jour. Le colonel n'avait point ses lunettes > 
et il charge le )eune homme de lire l'article»' 
Quelle surprise ! le jeune Grondel balbutie/ 
il ne peut pas lire quatre mots ! Les répri- 
mandes du colond, les rires de la com« 
pagnie le couvrent de confusion. Ne sachant 
plus quelle contenance prendre , il se dé- 
robe à ses camarades 9 témoins de sa honte* 
11 se retirer la rougeur sur les joues , et Tem- ' 
barras j répandu Jusques dans ses moindres 
mouvemens, décèle son amour-propre vio- 
lemment humilié, et le plonge dans nne 
tristesse salutaire. Dès ce moment . frappé 
d'une juste sensibilité , il s'emporte contre 
la paresse et jure de ne plus s'exposer à une 
scène aussi honteuse. 

Quand il fut sorti , un de ses jeunes ca- 
marades voulut encore s'en amuser, Z)oa- 

€emeni^ lui dit le colonel^ ménagez vc^e^ 

camarade , 
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mMi,qr€id»4 ^.Tswa/em^-mu^ qme iqni 0mr, 

ce ' jqiia > découvre dans son^ ame ^ je m 

ser4^Up(^qf,^tqOtn4iQuU.jnm jour 4^êti[0. 
adrni/^.yÇQ>]^iine éioarUi n'eut plu6 eii-yiet.» 
Ida rir^, #t il,^Pïirit>à ^ffWgnçr UB.ftbsQiit: 
I^ç jeuiie^GrpiidçI ,:;re^tré chez sqn Mii^âJ 
dont i} ^taiX Tenfaiitigâtéii^ vQitm JlTrcSfi|Hf[ 
la î^Wte. .; ç.'ét^t le ïpmaiji jle . ft^^îpaOîir^ 
CrnsQ^ ; , il le prend et \e regarde.. J\i ^, 
ditril ^Pli^e- fie lire oe Aixir^4è.ie. i^sy^rl^ior : 
porter •t.^— Ou b'étoïuj^, i» Et d^puî^ quand ^; 

tare ? - --^ U part sausi yépQndriei, Laloçtiordi 
de ce/Kx^ »1^ istinmlo y. jp^ce. que ;le',stt)Qt> 
excite jiatjjii;eWeix^ntj 1%. çuxijisitév.iiisV^if^tr, 
tache, en li^r^ne partie j deidneJ'aatrey '«t. 
le ramanf:n'est pas i^^^Ja^ lecture lui 
en devient familière. J)e ce moment il n*^pÇ; 
pas d^ jrep09;:qatil ii%o|û^ (ire: et . écrire^; /^gr 
en peu à^ij^apis il ^ppïit tout oe Quirrlui. 
était néo^ssaire dans ceU^> partie#/ Voil^ 
cciiw«e,4Wft> ;vie Vqç<^^W^ fait îSpftypnJk 
les hommes ! Çnfin, çe^te çonnaissan^ce lvi|; 
^na^ l|i€^\t6t le; déwr savoir d^Yf^pn; 
tage., et4îé^ude desmaihém^^;iquesdeyiaf \^) 

de aes goûi,s donunanp» tl^e ,4es9in luâ, ^itsa^% 
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gMmd'*plaiBir> dt il y fit im pf^f^ r 'm^^ 
la-iuuaîqae eut le ptùé grand attrait pour 
jui ? à son âge même il fait encore des 
cAiéses ' extraordinaire» sur la flûte à bec 
et âur la vielle organisée. Ainsi d*un carac- 
tère tbajeurs jicyvia), et la tèb pleine dé' 
bonnes plaisanteries , ii fut do bonne heure 
l\itûi^ des ^omtneeV^^' Après avoiif été le 
|oujou des femmes» il en devint souvent le 
oaprice. Jusqu'à lage de dix - sept ans sa 

taillé^ftit ikiéd^ }' â paraissait devtHif 
ter d*ana petite Salure ; mais en peu de 
wttk èùiy Mtpt M dévcdoppà > et! joighatat 
l^à^kce- à la graudeu^ de la taille , û ac- 
quîl? cëtte tourrtute àgréàblé cftii-'ï'* fait 
iDHîèiiirs remar^àWr a'ieb avantage daiis soir 

printemps et dans son automne. r*^^ î 

-Èii^ltT'So /le r€& jdgëà iiécessaf^é'dfdtei^ r 
à la compàg2iie des Indies la gestion d^ ta 
£.éiiislatie , ét dieiî foN^mét iiM '^5ù^t-ifé^ 
itent particulier directement soiïs sestor*^ 
dres. Ce fat à cette' époque quHl destina le 

régiâietft de KuâiFer' ft paissér «isÉisf idetfë€o«? 
lonie encore naissante, mais suffoâtiitftetit 
péar-taétHet tae' attention 4érf6iU9eii 
OhtÉ, va bientôt voir le jeune Grondel passer 
iOÉ'fe'théâtre àfà £1 4ft admirei^' âëi -^tuV 



Diyuizeo by GoOgle 



( > 

miexs exploits. Cette méaie année il fut rç*- 
véCù grade , d*etiae%ne sarauniéraire' ^ 
place, dans laquelle,, malgré sa pétillante 
vivacité , il fut un modèle die Pesaotitude» 
ât de: la soumissiod qu!exige la disciplimei 
ittilkaire. En 1751? on fut tellement satisfait 
de soUi^sQrviee» çu^op oonfinna daiiis:»»; 
grade , et qu'ofi lui donna le titre d^ensei-i . 

* 

gM| elir pied* De ce momeiit ïk fat âi» nontHr* 
i>re de '<$eux 00 destinait pouir la Lo^-f 
siane ^ et qiitf devaient r^- "hite fèsfmiteù 
le uQm MrjSmcaàB* U ^'ettibacqua donc iei^S 
novembre îde la méimo année, et il suivit 
l^\4i)riaîoilj:die adn réginxs^ , désigné rponp 
e^U0i Goloîiie nouvelle enéorei La traversée 
fitf « e^trénieméhè lobomeàwax Qnelié ébol» 
poa:r un.)ôai2e houime pkan d'énergiei io. 
mer eff raryte: ordifiaiireiifteat cehtt qirit 1» «éoAl 
poUc la^pt'ennàre foie 'A ixelal qui la, éomi 
Udit^ luieux la redoute encore. Elle a éiê 
«MVimt Ifébèitii du obuvaige; db. irèB^gxbiBde 
b<Mràie&b. Beaucoup^ eât; reculé d^&oi sué 
se» bdMa^eil is Vh^ûnt 4ei sWtaarqèreriiili 
OM eédé là. leur enânte^» pla«ètyque ^ %teaU 
poser sur un élémeat^aussi perfide* Lé^edîftb 
GrnmOekqjîmWidbèittwe^ 
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un âge où. les faiblesses sont excusables ^ 
n^est point rebnté par la rigueur delaéài-'' 
8on ; il voit d^un œil tranquille la nier lan* . 
eér sès flots furieux sur le rivage » et il 
monte avec intrépidité sur un vaisseau qui 
a'agite avec violence en . tous sens ' il 
semble qu'il a àéyà y ^bomme on dits le 
pied marin ; et cet essai:; dans ; un enfant 
nccmime lui , ést Pannoocé^ d W gretnd côu'« 
rage qu'il fera briller dans plus d'une oc- 
casion. Pendant leivoyagé le vaitseau Vé* 
lève sur les flots, en fureur, et retombe aussi 
brusquement dans un abîme dont il ne sort 
qne,<pour s'y «{irécipiter ^e nouveau, - De^ 
tempêtes journalières et à tour de compas 
6B râtti^ent tellement' les liens, que^Toii 
croit à tout momei^t qu'il va s'entr^ouvxir» 
«bries îmugissémens de la mér fant titi'*tel 
bcttitv^iiiis sont comme les prélifuiiiaires 
d'une mort violente. Les passagers sont gla- 





1 







butientdes prières le. capitaine lui-même, 
Bààlgré|Son ooârage ,r et I^exemple qùHldoit » 
laisse apercevoir le danger^et le jeune Gron- 
drib tranl[iuille i m nmâieu de ices agita* 
tions^il ne:laiase)paâ;écfaLapperfune:plainttt 
et il semble au contrée ençil^W^ de roc- 
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cariôa qui se présente de montrer son* in^ 
trépidité précoce. Il n'éprouve d'autre moU" 
▼ement qae l'impatience d'arriver ; et né 
sent d'autre regret que celui d'employer 
phi8 de krotis^mbis -à lin trajet qui ee' fait 
ordinairement en cinquante ou soixante 
jours; enfin , après avoir évité les terribles 
écnéiU da < jardin de la ireine qui fait par- 
tie de nie de Cjube, et avoir franchi le cap 
Saint^Anloiiie , on entra dans le golphe da 
Mexique^ où. Ton éprouva encore bien des 
dif&Gnltiét^ et le vaisseau vint aborder à 
la Salise , le «mai 47311. ^ 

On sait que , de la Balise à la nouvelle 
Orléànsn^ il faut eiioor^e parcourir trente-^ 
cinq lieues environ sur le fleuve majestueux 
àé la 'Lmisiahe. Gomine le bâtiinenralir« le^ 
quel éta^t le jaune Grondel, ne tirait pas 
beaucoup! d'ean y on- ne:lwt pbitit <^ligé de' 
se «servir ;de: ces petites embarcations 4^1^ 
sont toutes prêtes à la Balise , pour passer 
la barre inconstaÂit^ >qUi «intercepte 1^ pàsHL 
sage . à Pembouclinre du Mississipi» C'est 
ainsi qd^jii eut IVicmsion de voir ^mmodé* 
ment .les denx ^ côtés du fieuve^^ Ces • bellesr 
rives innondées sont chargées des plus belles^ 

fofét8«.^ft9B n'odeii|ie'pfa^^rœU l'i^^i* 
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la»yît^^ d'un oiseau ^ ou ^vec les axmeaux 
jp^va^s: des Mplrileâ. Tastéil i'o6 
é^^yé par la légiètreté dea :fiam« ;ra][iidâs de 
ï'^tisettii^'qui oôurli but let brattoh^;:;et 
qui j<M]^ libxem&a^ ^vsq ses fieio^biable^ ; 
tantôt ;cfect le soaple léopard qui poarr 
«uit $a proie yusques iMirrle sommât ' des aap*^ 
brfes 4veç les précautions du <diat ;: tamôt 
y,œil'mt étonné dm efforts ondidBiiX' du 
gros serpent « soiistnt des ma^ais^ s^en^ 
tottilj^ autoifr des troncs » poort qparvèiiir 
ai^i iik9i^l Taiibre ^ y i saisir quelques 
gros ois^afUx qu'il va glacer de ce magnétisa 
jim^îHm lail te Ibrce la plus imjiôsaiite; Ohï» 
t^^ pl^siQurs anirhaux de oegenre, oh voit 
^4 ^tm- ibnla wliomlmblB dlbimnn: «dé 
tQ^€)$ff[2Q«toYMrSf 4e. tous ramages et de tou^ 
tea-^osse^w» qui se ihèlent -en Tokigesnt 
p^^^t et !qvi achèvfmt i'^enjohantemeiElidai 
tableau» S4>uvent cefe aoimausc s'arrêtent :de 
■W^^TMe & lâ we'de ia nsMélia ingeipeiue.; 
qçi traospoi^te Tlipmfaie d'oiu bûuk daD^mfe^ 

iÇm. iaa«gea fnj^q t ^eiitetf tiea q^etTsennea 
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susceptibles de réflexions qni arrivent à la 
LouiyiaiM»» SUds ont .dù^ fii^er l'attontioB du 
jeiMi^ii^rQjadf^l^ et produijre^dâJis sou an^e^le 
long 40 la ikwte» Fétdn^pmBettt le plus amv- 
v^^illeiix fiom ion, ihge* Cetie emxiéd .produit 
d«6 sensations bien étranges à celui quilà voit 
pOKir iprmièf e fois* C'eâ qaelqtie mtîb 
rannoQQedt^ beautés dondt le spectax^le lui eét 
yésan^éj^ et qu'il iranFeta diam mnàemiA* 
l^fOM.leâi plifs âur|)rei{ahtes du inonde^ £'est 
aikisi'.qo*âl wrim plein d'admiration â la 
l#iiwni>^^,jL^ troupes qm yrimwst AyM lm, 
étaient Jes premières ftroupes du roi qui y 
eus s en t pftm«)et M,i)érièr^]9«i iMeamm^ 
â§it^ Sut noxma^ gous^eroeur g^éral de cette 
Golanicw U 110 put yempêidiér de mtrqaerià 
:Qpisioxi qAi'iilconc^efrait de ce ieuné 
iuMMie» et le pkii^ir qu'il âhraât de loi Voir 
coiimQW0r. m ^ear^r^àire iairiec wi wr décidé 

^ui i>£Qm^Uai.t beaucoup» • 

pr^mAère idiéfe qK^idiiut 1010 feuii^ jhovtfnb 

I0 Jend^miûn de son débarq^t^ent^ ce fut 

de .;fisiMr k ville* U Vieat tbienft^t ^psimooè 

alcHfS aib qu-elle est iau^iouivl'lMii* 'L^esnplft^ 
Gwnnt «ne 4'fm é»e jmvqw , 

les âligneqi^Jls m ^étaicRt^ à pmie tï^oés j 

% 

r • • * 
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:è% quelques maisons de bois , dontlé» escaliers 
.«dovrrâns étaient plaoéa eki dehéf spottVibbtiler 
au premier étage » et qu'une peiittare^^èa- 
-daat progrès et agréabWà Tmls < f onb'ai^nt 
%oat le luxe de'ioeâ'psçiaierg temps- de sim- 
"plicité. et d*iimt)ccnce ; mais la nature y a 
ttrajourp snTpafisé raHy et la iiOtti!eile'<Or' 
léan^ était , comme* elle est encore , au mi- 
lieu d'on jardin idélicieux* ' lia population - 
de cette ville n'était pas non plus coûsidé- 
jràble; vl! y avait des' homme» d^ tocis lés 
pays mais en très^petil nombre ;, et commë 
dans l'éloignement un pays naissant rassenï- 
Ideraisément tços; lés membres' qui le ccM»- 
^ jJosent, on n'y connoissait point cet orgueil 
iidiumain , qui-met itne difleténoe^huini^ 
liante entre Thomme et Thomme^ de la même 
espèce.' C'était l'âge d'or, on était vraiment - 
ttèves^lùa s'unissait avec cordialité , la' po* 
lit i que n'avait point encore imaginé de 
distiiictions insensées y la vertu' ^failalt' la 
seule différence entre les hommes / enfi^ 
le talent et Futilité marquaient SMlîe^ëot 
la ' place^ qu'on ne disputait pëint y pa'tce 
que G est la seule distinction qui- n'oifénse 
personne. Cést suremeitt à cet étAVàëëMëém 
(g[ue le jeune GrOndel doSt o^f te aimable 
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habitude qu'il eut par la suite ^ detre affa- 
ble et accessible dans toutes les placés* sn^ 
périeures que son mérite lui fit obtenir* 
î/orgueii et la vanité qui rendent fiers en 
Earope^ seraie^it éûïeore déplacés dans lés 
Colonies en général , parce qu'on n'y voit 
point ce qn^on appelle ailleurs bas peûple ; 
ou v41e populace ^ et il n'est pas étonnant - 

» ' * 

^tieTôn trouve dans iè Colon" une popu- 
larité qu'on ne voit que rarement dans les 
autres peuples civilisés, . ' * 

rives fécondes 

^ ce fleuve auguste, connu sons le nom sau- 
vage de A&ssiséipiovLrMéchassébé , qui sigtiifié 
grande eau. U les trouva si agréables qu'a- 
vecune imagination* vive comme 'la 4Jièi%ne, 
il se crut .dans les Chiamps^Ëlysées. Mal^ 
gré sa . jeunesse il y éprouva ces douces 
rêveries-, charmés^ de Tame ' du 'voyageur 
qni se trouve sur le bord d'une belle éten- 
due d'éau y et qui- reporte sa pensée mé« 
laucoiique au premier temps du monde* Ce 
fleuve est un bassiii immense au milieu'd'un 
bois épais , dont^ les alentours lïelR^pii^ 
l'odeur aromatique des plus belles plantes du 
globe. A chaque {md 'il^trdûvait^i^ 
d'adorej la nature ^ et de reco|inltitré4'or^ 
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4onna|^r suprême de toates choses. Cqs 
aimahlefi, sensations ^OfX% iaif es. aswréuM^iit 
pour perfectionner la moralité , . et- * 
n>4 , pa* dans xea que le. dét^taUp 

atliéî$m|3 ^ lié sai)s doute au miliei^ des xo- 
chers arides » peut .multiplier ses 'pfAoê-» 
lytes. • 

Béfk il y aurait quelques habitations dé- 
fricil^es j^r de bons AUw^xids. Quelle in*- 
telligeiice quelle asâ^44i^é infatig^ibl^. H 
eut lieu de remarquer id^iM leurs travaux i 
. Les uns abattaient les ^rbreç avec leurs coi* 
gaées inassiyes , les autres ameublissaieat la 
terj^ aryec la bêche , qu'ils enfonçaient 
d'un bras vigoureux ^ d'autres décliiraienj; 
le ,4ein . de xette tei^e*^ s^vec le ^anfiShMUt 
d'une charrue j que traînaient a pas l^iis§ 
âeui: .bœufs accouplés. Pluoaurs 4épeçaieai: 
des arbres, énorjsaes , les spiaient .eu pl^r 
cbes^ en poteaiix , en solives , en cher 
Tie^ns^^^a bardew^ peur élever des isaMsf; 
une suutre partie de ces hommes laboriei};( 

pl^]pt^eu((» scomueojt «.nii^^^i^iiti» &i^emtt 
^saigné^^^ des levées; et xqmé jas^g^ 
llWS-enfaus^ eommençaieiHr leurs trav^t^ 
4^ 1^ lever d# l'ausoire» et iue 4es #|j^ 
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j}4tô£iajiçi|Lt uuye heure dau^ le« plaisirs^ iaiio« 
cens 9 coupaient et aUlârat goûter oe pttj- 
imà at. 4élicieux,s0mmieil inconnu à la pa<^ 
res6e«, et o'était-là toute la \'ie de l'année* 
Il £^t pourtant eiiQeiMr les dimanckea et 
les fèj^es. Après qu'on avait donné à la re^ ^ 
ligioxi ce.qai'oa liii^pit pattomt , «ces graaid» 
j^m^ : fCO^dicréd im. ligneux étfiient en«> 
core eiaibellis par ces «Tmûsemeiis aimaUés 
^ o^dj^ftont à i'anMwur. h€a»éte; c'était 
ces jfHirô'là <jue paraii ce peuple vertueux 
l'aiaonr itimide faisait 'Mit tckoi^ ^ 'et qiui 
If^ respect ueutye$ attj^ques de l'innocence 
se. 4irigeaient vens lé Wt qM aë propose 
ie Q41 . znémai» A^i quelle santé et quek 
plaisirs âncon^s i la licence des viiltee 
d'^kifope ! QueUes leçons puisait infiemi^ 
bkm^t le jeune t^roAdel , dana des exem«- 
pl^ 4*utie vçrtii si tcmehaate »: yU jà^ûm 
ju^li^é. aussi précieuse ! C'est de - là , sans 
(i^^une^ eette ^isoréHiin rqu'fl eot. Jiou^eiiTb 
fQjg^p le ses# qb'ii reapedtaÂt^iBisémewiaj* 
Sfint ce ^ui cessi^ de le i^endre reipeoi^ijaàc:, 
li^itpde qn'il,» clOBtnaatée^d|iineiiH}i* 
tiTijé r^lâobei^ et^ dont encore dl a dcp 
fm^> Ûtm0(9m49aiB le grajrf %e qniipèae 
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excitée par ' ces exemples , il acquit encore ' 
œtte sag^esse aimaUè qui paraît dans^ toa- 
, tes les actions de sa vie, et dont il s'écar- 
ta rarement. Les femmes do ce pays natu- 
rellement laborieuses , n Avaient {>a8 le temps 
de se livrer aux vices de l'oisiveté. Occu- 
{>ées « dee soins pénibles de teurs. niénàlgës > 
elles ne pensaient même pas aux attraits 
doilt elles sont -si abondamment poarvnésf ; 
attachées imiquement à leurs maris , qui le» 
aiment avec douceur , avec politesse et con- 
sidération, tout plaisir qui pas avoué 
de la loi èt de la religion , ne pouvait leur 
inspirer le mpindre désir* Lès filldSB accoit** 
tumées dès leur bas âge aux travaux de 
leikr sexe et 

oie songeaient même pas à ces nœuds légers 
du libertinage que la mode justifie , et elles 
«ttendaient au milieu d'occupations uti» 
les ^ ,que leurs parens disposassent d'elles** 
Sans malice et sans honte, puisqû'qpe8<né 
faisaient rien qui pùt réellement les faire 
rougir elles agissaient toutes aVéc Tassa - 
France que donne la naïveté qui né^ p^nse 
•point au mal; et les jonrs de' fôtes elles 
^musaiéni avec une gaîeféaimal^ie qui ti 'esl; 
f»as >la )oie de celles quil<>at . des' replpêches 
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( ^9 > ■ 
'au fond du cœur. Les garçons' et les filles 
éfjmiit 'péle mêle- sous les yeux des pères 
et mère^ , et l'opinion était telle qu'on iea 
eût 'l«d9^4:!seuls » qu'ils eussent- été Icmg- 
XWf^ ^ans ae permettre les libertés les moins 
blâmables, he jeune »Oràndel ne pouvait 
^^cp^s cOnti^acter ces habitudes derËtt- 
rope qui couduiiient si prompt ement à la 
€onr^pt4qn;. Si par'.* Ta'* suite la Louisiane 
îi'^t pas toujours gardé scrupuleusement ses 
WfSmvB'f ceux ou celles qai l'habitent ont 
^d^enient observé. le secret de leur im-* 
iRoralité , ensôïte qné la rëser,ve qu'ilà 
avai^iltrf^à dehors;» étaient encore un hom- 
mage pou^r la vertu méiiie expirante. " 
, liieQtQt arriva.' Ile. moment 'oà 'il' fidittt 
écarter les sauvages: qui ^ venaient faire de? 
incursions jusqu'aux portes- de* là nmivMte 
0i]4^o^, ,en saccageant les planteurs^ et les 
productions qui se trouvaient sur leur pas-; 
sage; Qa décida ddnc de^ pl94^ ^n' pd8t# 
^,1$ Poiûte coupée /èt Ton a lu dans le 
fnmi0iit Voyage à . la^^iowsiûnB\, combien'co 
posi,^ • af fi?e d*|nlérét . et de richesses j ' " 
rrte jeane Grondal>ffn« compris:' dâtis' ht 
nombre des braves I^destihés -à: oocdper <Ge^ 
fosti^i On,, y voir qhe ie.. pr<^iuier p«w, sét 
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ridBx qu'il fait dans 1» <»triiiice âèà'Armea 
est un accident aussi maU^arc^x qu^iiy^o^ 
loiitairc^. Lefs sativagesy comme oa le sait, 
foitt Ja giierre par surprise ; sif6t-qii^il«r 
surent que la troupe arrivait à la Bdrfnto 
conpée » ib sè mirent en? naeMre pùW'p^h^ 
fiter du premier instant , où Ton n^est pas 
ordin^ireiTOiit bien sut sm gardes, et dans 
\2e fiût > on' né s'a;ttendi^it pas- à leur inottr^ 
sion la imit même» du jour qut*on arrivait^ 
et surtoïKt pendant la^ mt .la plds^ obs^ 
cure. Ik arrivent en foule , sur le camp 
Ffrtaçai».». et Faiiraient mie en pièM8>*'iff 
le. bonhems » . qui suit assez^ voiontier 
valeur {reri^se ^ n'eàt pas voulu que lé^ 
îeslne CirûxuieL et les^ icaillans eoiiipaigiiAns 
qjatil commandait ,^ fassent prétSé-' tei 
sftûvn^oi iikreht jrep^iussës avec «nie pëtH 
considérable. Ce n^est pas assez 'pîtMir là 
jemé* Gi!ofidel> â veiiirles pbtirsiiScv^mérA^ 
è travers Vépâ^issear de lobscurité^ dJèr là 
auk; tnaié sa téinérité va hii coûter chéri 
Toujoiunsi a la\ tête Aèm siem;\ii fl^àmmiA 
avec Tarideur boùiliante doi jeune courage^ 

it <9mt reicMiBiitaltm^ 

pa taillis ;> au nnlieu; de ^obscurité ^ il £^ 
perçoil lti/hr£Bajpct dp deux yeux mùbîi 
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les , son fusil est en arrêt , ITiomme sem- 
Ufo ettnemi qoi veut fuir bu satpren** 
dre , eh vaia on lui crie d^arréier , il a Tair 
db'^'âpproclier , de yonloir méinè' fbrcer 
le passage, le jeune Grondel le couche ea 
joue et il rétend pSir terre (5)."* * - 
* ' Toute la nuit se passe ainsi sàr le qui 
pwe, et Faurore si douce , si agréable pour 
téuft lei antres' hommés^V devient bien- Ai- 
n'este pourrie jeune " Grondel, A sa visite 
snr^iè champ àéb^t affléV il aperçoit Ilionnne 
oii^il à tué. Qtt^le est sa surtirise ? C'est 
un Suisse , <Jùi , riorir^fément arrivé , n'en- 
téttdÉtt pas encore lé français ; et k^hî s*é« 
tàit tîH^vé là par un hasard qu'on n'a ja- 
liAii'stif expliquer* B àet^ait diffîéile'delitèîn- ^ 
dte l?étonnement et Fafficticin du jeun© 
commandant , autetrf-'îHtbloèttffirèl'-'âé ' ce 
iteGrtre* €e qui n'est pour la inkltftude 
aiHilaire , (ju'uji accident ordmaire et in-' 
a^!fêiN»i)rt «tt m-îi>^l¥M Kiî 'tfi^ 
jèt èbiitinttel de déèoiafion , pour lui qui 

tnf 't^buM' allféf lia')^ f è^nsibi- 
fitét la plus- ^pt'àhdè bravouxe. L. -image» 

jiûrla .poossière| éegtàva si profondément 
dans son ame , le regrctt fût ch^^ lui si 



(Sa) 

pénétrant y qn'il ne pût janms ovbU^r cettu 

erreur cruelle , et qu'il pvr}a encore ;jdaj3^ 
son cœur le sentiment: lugubre .de^ cette 
action désespérante : il n'en parle .j^i^ai^ 
que les yeux remplis^ de li^rmes* 

Apres avoir resté <].uelqi^es. i^o^, à,;!» 
Pointe Qoupée, et , les sa^vages paraiss^int 
suffisamment corrigés . pouc ne p)|2s..rey)et 
nir,, le jeune Gron4^L.(at rappejé, ^ \dk 
lumvelle Orléane. A,son retour il reçut b rér^ 
compense que Ton devait ÀJ[a maxùère dont 
il avoit cosnniandÀ dansvce poste périlleux*. 
$e8'supériei|rs l'encpox^gèrent cofo^e 4% 
justice et la politique Texig^eaient. Les lia-^ 

bitans anssi se mélirçffli;t ^^x/appiiaaAia^ 
mens , ^pleins de rciçpnnaissance^ ÇpJtR^ft 
de brayoture, eux-mêmes^ ils le féUcitèrent 
et le^'fêtècesLt parfi^ut^ - ^ ; - -, . ir'^izii .y.^ 
La louange, si perniciev^se quand on lsr 
i|)rodigiip jirodttit . l^;plas. .hearen;s \ f^lm: 
daps*,^ç ame Lionn^te^^qu^nd on 
à propps. Xe jeune Orop^del pe vit;,AoiH^ 
dans ..le ybçM accJugU qu*pîi, lui , iaiM^it 
qu^une ^néq^ssité de se distinguer de plci^ 
en p^us^yc et;. il. brùJ^..dttj déw: de.t^p^vf 
des occasions de justifier la bonne opinion 

dant ^ 
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oe.l^fçps heureux, jL.y^p, be^uçcwrp d^eeprit 

qe -^qui séduit partput , et tous les plaisir^ 
Mi^tpxàmi^ent m dé^rs. il ne se 
faisait pas unp, partie ^m^atjç, guUl .a^y. 
^ eQiiKpi»8^j)«,ei|*étaât l?ame> et il jo^i3-. 
^ réçlkçfteiit 4e Uju^^cç q^û^rpent flattai^ 

- flf de^envi^ .qi^r veMfli do rêmpjia-: 
<IM 'M.; Perrier , en qualité dç, gouv.^uear, 
fi|S^ii,d^,.ffKll94v Wler, du }0i 

<iel , il ^s'ét^^Jjt pla à,\se» jgiirgjrjg|i4ge,paiopta 

■sagesse d& 

gçant « , aoutint ^ valeur par la , çp] Ksid ér a- . 
»W..«Jft i;ali«a<Bn<e. Ji-V^ lef jeune Qrond^, 
jouissait déjà <le,4a r^|jïi^^tipiL^4,juja.^xifni% 
ffi^^A-.doiin^^kfpç^Vvç^d'uttvrai mérite » 
W^^rp, .^iei;il^(jiJl,;% i^terx:Qmpa,dai»% 

,par. la. nécessité -de retourner à 

çaient, pendant son. ^^^s^nçe,, léufs,,at|à-., 

■ Qn s'Miind naiurelle^^ien^jà latfgiç^ç qn* 
^«^i5«8?Pt^. ,tt%jeun&,lwiçoie, aimable^ 
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en quktam «fi0 vilte' ^ît^ # 
jour en ']ont , qui lai faisait passer les joixrs 

sur diBs ëmw iëi ^fiii ^eté^bèit d^iâ&nto^ 

Hé bien , c'est le comréiréi'l^e jeiiiie^^GMpwi 
del d|i^iréind slà dëstinàtîolri metimnsp^t r 
à^ôDrréûx de ta f k>i^^^ tt^tr, d$l4H fiUfé' 
la réctAW dbé'^îq^lqiiés 'Mui^iërë qu'il 
£a.it ëvkioië ^é^^ikimL^lPHkBé fmëm ^ 
regreî^ et oi-eit em^dri^' àiicu]^. Hé^à sM 
principe est que le #^{^î¥t Aèi't-fSiÉf^dé 
tout; et ne s'attacher ià rieii'l qjBL& îià pre- 
Hlièrè maîtresse est la gloire; et qu'il doit 

fl amVte et èe disposé ton^bat; C'est éa 
^irf'^tltt^'lei siié'i^i'^ftlftt^'lfei pf^^ 
les plus terribles / leurs ' tuses ofikîNarétf 
Sont s;lnâ îsticcèsi Le jënhe coinrnan3ànf •{»î<jfe 
4oil! «dbt ?fiiit fecë A'Yont, «t W ^eiSÀf 
sont Vaiiictis parroùt; A jMttiiè •â-^t-^H. 

^ikii-obs. Malgré sa ^jeunesse ; sâ, cbnicFèi«t» 

' <ib.'il y m làhaé' jiKupi^ 1794. U y yÀtÉ*^ 
blit le'^tiâîine le piltis ï^îait, et les sanvay 
ges q ui Avaient épr(ii*iHilMiit ée SiSi lÊmëë 

èfM^rés; ''ne' Cherchaient qu'a mérifer 

«m àffiitié; <Sè diâltïëf dévébidt 'f9eà 
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If pour la vàîeu^'dé ëe jeu^e llointlfê. Là Vlié-^ 
cShMceté 'hmnaine lai en prî^éiriiit un yilué 
và^ê, pliis digne dé sou ame gnerrière 
él?'^ leé faftèat^ serônt 'eAcoh^ fAm yérfl^i 
leax. Il Và bientôt se distinguer davantage 
daM tëft' cSMmfy» dé là Mobile. Nous avions 
donné la description de ces bao'x pays dans' 
l'historique du premier voyage à la loui^ 
sUme^ el^)^1r conséquefat'^il* ést inutâé déf^ 
nous en occuper encore (^J), ' 

On i3àifn«3t' ëgalëiiieht lè tnaâsàbre af-J 
freux que les al chez firent des Français 

i»é décteiriWé' i 7l5. <%inii<é on' rt^k^âft* 
^ÉB-exercé^iir étârtbttfè là vengeance qu'oii* 
dirait , on voulait externïiiier jusqu aa 
démier 'dé U'raLbe; {^ioéiei^rs s'étsieiît i*^-^' 
fogiés c(hë2 iléi Chicacïiàfe i^' ^t' te téfû^e 
^«ÉM'le pMf^^ i^u'^oti tfa^à^tVftrit p Jar 
la gperre à ces derniers. SI * c^ui-ti avaient 
conseiiti è liVrér le peii idfe îTAtthez auxqùeli 

pioirit eu liëa. IViais ils rejèt tèrent lâ proposî- 
tièti ixi^ létb ëi^fit Tïôbté dëâaiîi' ^ 

«d^^e d'une nation aussi valeureuse^ et tout 

T^l était «Pétat dés cho^s , qù^Md le jeune 
Jirondcl ïeçut l'ordre de pslrtir pour 14 

s: 

% 
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Mobile^ Oa^éuit sdox& w 17^4 >^^t il arriva; 
bieiV^P^ ^ sa.garnisQii. D'abord ou n'eut qu©., 

dea eso^rmouchesi oi^ ce* yauiH» oftoiw 

guiâait^on cour^^^ en quelque sorte p^ur, 
de plus grandes eci(péditions. Sa rie I comme^ 
celle, de ses çamaradej^, était tx^expoafiQ*. ' 
Cependant il ne reçat pas même là* pluii 
y légère blessure., quoiqu'il fût. souvant s^U; 
fca des aviuit -positifs. A son retour de ç(^, 
petits combats , ifl^^i^trait dans, sa gm^Bxnkf: 
c'est-à-dire 9 à iVï^obile^ où il se livrait 
â tous le» plaisirs qoe Mtte ville lui offrait, 
ayiBç tout.l^8$LQg:f;;€yidetla gaieté en mémer: 
temps d'un hQimi^e qui n'aurait épKmy4rieii 
de fâchej^ ,,fit n'avait rien ; à éprouve^, 
d^i lujig-temps^ <juç>ique cliacnndAces inter-j 
yalles ne fût j^aisque de très-peii^e ioors;: 
Déjà l'on da^^^ait I^ewcpap, flans .cçs. iTégiop^^ 

* 

lointaines , et l'on ^leut dire; que ladanse, pav; 
ip^t^qntfa^tQ ;^ingtdi^ av^ jl^. /^jiaiii^itr ,d^, 
q^mât , est dct toutes, les passions lia., plus do^ ^; 
ipinante. d^.ns, les Çolçwiiea»: U vrai .aii^ r 
que cet exerc^qe y.ù^jxt liçt^ djss §pafitfw?te$î 
qui fourmillent ep Ëorope : inais.op^ po.atsfi . ^ 
■ souvent à T^cè^^.et les ;cWp§4'aiAiréquen§^ 
qu'il oocasip^jine , sacrifient bien : des Tto- 
tjp^, L§ je^e.Propd^ était $ty]eGqifttf 
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f -'tàA ; dcAimÈtè i «t il ccmirsèiait c[n^ 
cfàmaiâ les goût» et les habitudes des Colouâ. 

F' Dans un de ces bals , il eut un diffé- 

^ràDltl^Geia a'eat malhettremaement que trop 

ordinaire parmi les jeunes geps des Colo*- 
* nké. ii^ beftuté, qui ne détroit que faire 
-régner ta paix et les plaisirsy jette souvent 
la ponnne àe dîseorde an milieii des aniti^» 
-semens les plus Amx. Une^me incivile ùh 
^capricieuse lui refuse la main pour danser 

-ctt-eUe m accepte tine imirèf» Le^jeu^e of^ 
ficier use dîune prudence qu\ n'est pas com* 
imnie*à.8on âge; iline -en :pf end point -att 
jeunp, homme .préféré , comme c'est ordi'« 
ludreir' Déjà àl est «assez raisonnable pour 
wntir qu^l^y^ a 4e la barbarie à en user 
rainsi y et qu'op ne doit se venger que sur 
4k personne qui insulte réellementr II preiïd 
nn parti plu» désolant pour la dame ; il la ' 
^pèreiffle avec finesse et la siiit partout. Unfe 
«politesse afteotée , des manières gracieuses, 
quoique ironiques et piquantes , des saf- 
fBmsiM spiritnels^y.'niftiB indirects » ëont lek 
, premières armes dont il se sert pour sè 
Tanger. H râisstt au-delà de seii:espérancis$>, ' 
:ear./la. dama ,ne sait que dewnir.^ C'était 
ihéfmme jd^m^^officier dç laigaifnison. Une 
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Sdtwié pii]uqf} nu xniénagQ tien drdinAif«K 

^Djsnt pPMr 6è 3^U^laire , à moins! qa'elld 
b^woQl|p d^esp'rif . Aveuglée. daB» son 
dépit • eUi» ppm ses plaintes à Bon marii^ 
ceUe iipprudence faillit coûter, la^' vie 
<ki!tm4egadvwtfirw> L^épptefdaiDqttB iiWhf» ' 
' j^vait de3 ménagem^is .a aon càmamde* 
l^/fibord il M- «DAtinf tnftb aé^renoontraift 
di^ux mv redçMUe» J» màri v^h- 
•£^fa 80911 mécoixtemènt. Le feiine Grandelv 
j%uoiquefon yiS ^ rapporte les cimes oamme 
jçll^s se sont ♦passées ; et il se jàstiiie avec 

#ii^t^ dé «Dg-^froidr-et de rftison, qoe de 

noblesse; Xio ixuuri fait ravânlageak, parce 
qae l-aièftre «aèttait beanooilp S^hbtm^alé 
"diaus ses paroles; il se permet def propos 
hautains, parce qu^il croit qu^on le craiiit, 
m, pique: sop adversàire par itn bvd: de 
' c!otps-(Jj5-gaïde. Le jeune Grondel , hors de 
iiii-méme, Beiait pas attentioB que la Iqi 
défead à tout militaire de se battre eu due^». 
.iiaiïtout dans-vm-fert , tet mt ië:ohânip il met 
l'épée à^a maixvLe eombali iietfiit pas long ; 
Tadversaire. fut blessé suffisamment avant 

quVm eût p«i leà Hépkm, et;iet 'fençmtm 

qui.arrivt^ept^ rameuèrent à la firi le calme 
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jitetfit ,lfit*U fiyMiid eaméé Ûe cpnVmir 
j^ii'ifillle.maât «fi toru^i depuis oUe gardjL 
damaseisttiiaeiit £nâa qualité defjsmaie , elle 
«kt idm. msioM ^esial sa qualité de ^emnii» aua»i^ 
dàSi formes ylus convcnablus à son .sexe.çt 
wnji rf|fnffilB;cpie*yoè>»»e doitdiaii&laBodéléb 

Jt* 4aivë ia Ipi qup^ côàdkamàit iport le 
«iiplaîiWi.qiuL 'ge an^ lîuâl . dans <iw> £ort i; 

et il. e ut quitte poar une^juste r^priuiande. 
ifflilA if^^wwpîè-lés plus peik^èliésési^avvii^ 
CQildMire aux ftlm gi::apds .dangers ! s 
-r A; lOBllm' époque 'à peu -pâe fi 'àe. jeune 
itffomiftl j&it Éait 4(^us^4it;e3fiaM. eu pied^det 
fjfreoadîierfi; Cette i<poiiipagoie>a toujours w 
Iftmf .hÊLku fias Jumite eelûne ^ et i'aot sait 
djuciLes grenadiers out pour daftbitmde ^ ne 
prodigtter la leur» ' i ' ' ^ 

jL'aoaé^ lyS^ <aarswa. Le gonverneuiv- 
rgj^néml .reeaf i des: > cArdres) ide Fnnee poor 
4tei4iâr «or. lea-CIucaobas y -coauae ayaitt 
douné refuge aux î^atchqz , €it par4à trahi 

Jee ioaM^^^FnwçjUÉ. Pouriifa yênir à^eh 
j^fi^^ani se proposait j il fallut fornidr un% 
*ei{ièee.d!éwi#p6i'id6 tarenqpee à 90 lieeesr^^ 
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-ïïBXih 'iiéoessaires^poiias^racevfidii» ane grande ^ 
armée y et il fa&aît dea hvmvm ièèîdééAmm 
^our.ce àdmmqnceœe^ul'Qiiiéf ôtim*^]^ 
Lusser^caphaiiie deagrenadiers , est nommé 
pour cette ambeptiae^^ ettle^ene' ûroiioM 
ig^ue Voxi mettait partout a^aât lë pliis 

Jki idangir ^a^sti désigné pour 'di^e^maîon 
Ailé . j)oste «iUm. il («[agit/i' ffQÔBt^ l& nom 
sauvage de.Tombekbé qui , jé crois, veut 
dire &o&r ijbàrrë.* On a d^'iEui d^kiWà ts; j^iv^^ 
màer poyage à la Louisiane pombieri ce 
poste ^ait.i8tdé,> combîm il 'déplaisait isoac 
soldats , et projet qu'ils avaient d'égètg^ 
tous 'levârs, eflicieTS' i^t tde- désener fous en- 
mml^le.; lue jecme Grondeijoaiwîaupftrmi 
d'uiie prtdilectioii ; ils arrêtèrent qu'ils lui 

casseraient ^eidéiaent lG8/deu.)aJÉibs8 , foiir 

rempécKei: saD& doute d!étrè^teuté . de les 
, espionner, et dlnd^ueir hl rmte quHlside|r 
iraient preudrje» avoïiiS ;tu qu-oo. était ' 

-mi mois de fé^ier ^ et qaë^teate là.'troiipip 
sei.c^ujSait autour diunieu<^i^]ZOTUiL{ifaaé 
vis-à-vis la tente priacipaku£'4ttiit leJeuM 

Gvondel » quii.a'^àit::pMXïïdoiRe8ti4ttei cat 

.Jionnéte soldat. do&l^ jQOtt^.avQm parlé , et 
" qui révéla le fNrojel dMinitoUftieUmt l^e?^ 
4îution eiXt co4téJa;viâ ià.t^ di9;«b£avesU 
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JEj» )miÉ6i «idto^diàjor ne perd pais de temps; 

il en prévient sur le champ le commaudaitt • 
LéfiMr ^ doiié d'antaiit de sagesse ^lie de 
bratcQBie* On sait, le reste de l'aiiecdote. 
Mais '^ce qn^on ne «sait pas , c'est que M. 
'.Gcâiidel^ioit «elaiîqoi». d'après Tordre da 
commandant, s'empara de Monlfort ; que , 
."pnoSàtant anvtb adresse; de. l'hésitation des 
factieux, et cédant plutôt aa sentiment qu a 
lia réflexion, ^. il fit saisir da méme sang-fi-oid 
tes. loa^t^i&.etljes deux Suisses com- 
ptiœs d^réè MoUtforr,: Ce< acte'de vigueur 
'^rodiû^t Aa^ffetmeryeillaux^iil neuti^alisa 
tous; les es^rita , et Ton peut dire que le 
Jeanne raide^major résista lui seul au complot 
le plus adieux dirigé ' par une multitude 
imposaiite. V6ilà oôomie la fermeté, pboée 
à .prfitpos ^* produit. d*heureux efiets« Les 
médians ne sont médians qne parce que les 
blin^ ie^'ia^s^ènt &irèv et yd ctois què le 
mbyeçi.$ûr d'arrêter la méchanceté, serait 
: d'être au rm^in^ auissi^ méclKsmt que les mé* ^ 
.ch^Aâ j^ux-^èoies. Si ies honnêtes gens sar 
▼aieBt' tefajipurs en nder ainsi , 1>eaticottp de 
imalig^es injtçntions^. ne réussiraient - pas* au 
gré de leurs auteurs (7). ^N ous voici parvenus 

à ]a £siBMiae expéditieoii 'di( d6 miS.^ t7Sfrit. 

r 

^ 

\ 
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contre les Chicaolias et ]«6 AiigkflB* J^bw 

avons donné les détails de cet engagement 
terrible , dans notre premier roy^g^fMVott 
conxiait la manière dont les - Angiai&ie4 lee 
.Chieaçhaft étaient iretrancliësl il m iicme * 
reste [«donc qp^'à r^copteF ee afai. regarde 
M. Grondé. ' - ' • : - % . \r':hrv: 
. M« de Sîen vUIs' oomaaiiâaBb en fiersMau» 
la grande armée; G(Xim9e il avait ^étéitéianoin 
•de Ik bonne contenanee de îeowitoMDdel^, 
^ui demandait 'toujouiss àétje aii âP^aaàt, e# 
général^ lin conteve^W place d^ide^ns^b^ 
de «X'airmée «^utiève-» * m* lui confère; enr 
cham^ de bataijle le gr£^de j>rovisaire de 
lientenut des grenàdiers« ijjes'réedtepeHiQs 
qai sont le fruit du vrai mériie , alku}ieiU: 
mBëBt^ejàt les facultés à» oèhii .qui* mt'Wt 
Hdbjet v et le jeanelieut^Diant jùdenz^aîor 
:ie proirver, • -■. 'rv-î -..'m' ' . 

' Lb icombat -était ^and et la pêsil^n des 

Angles et desCMcacltas était telle, qii'ils 
•eoecagèMnit iles^lFrançais -d^ denière> ieoM 
-yalieaades , ^ans pek-dre aucM d/e)s^leûr«. 

«Cependant U'^euneX^rondelv^^ d& 
isea camaradea^'idiait si pïièa, ^û'â>|^{|tà'»^ 

-lancer ses grenades par-dessUs-ks paiiôBadeS'; 

;mai^ cOdes nre proèiiidnni^ t^ue pe^i^ttfeiç^ 
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"pwc^ qM'lei ennenîis Vêtaient fait un tott 

d'éccN^ce d'arbreé artistement oooibiné* Ce 
combat inégal dura plus de trois heures, 
et (dka Français sans noabra amtiimèreiit 
d'être étendus sur le carreau. Le jeune aide- 
major ^ au milieu de la fiimée la pfais épaisscr, 
-à tr^Ters un feu continuel et servi avec toute 
Ifli pfomptitiide imaginable , «st sans ceade 
sur les premiers rangs. U entretieut l'enthoa- 
eiasme des malheureux soldats ; il est comme 
eux eâcposé à tons fes dangers , et il garde 
un sang-iroid qui n est pas aisé à coiicevoiir 
dans des momens aussi pëniMes^'Henraioi», 
parce qu'il n'a pas encore été blessé^ mal- 
heureux parce ^'il voit le nombre de ses 
camarades diminuer prodigieQseàieiit , il 
çst sensiblement affecté , et jouissant de son 
lioniMar personnel , il redonble de oôaM(^ 
poi»: .soutenir Fardeur du soldats Mais tons 
eese^orts sont inutiles; ce devait ètre^nifie 
boucherie d'sjnlropdpluiigés ^ et les Français 
devaient tomber i^ms les cimps lancés 14- 
cltemâDt d'une ^rsjte^ inacceSBÎbte aion. 
Le général , um des pins bravées de la tévrf » 
Biais qôi venait dertrop sacrifier sa gloire 
perionoielle , fait battre Jart^raito etohercfae 
à faire regagner le caaijp autant qu'il la 
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^cmiraiit. L'erniiemi vent son atraiifd.ge^ et H 
fonce fiur les Français qui se retiraient en 
,bon ordre; et cette retraite fut si bien ap-^ 
pnyëe; que rew tua bearacoap à» monde à 
Tennemij qui jusqu'à ce- moment n^avait 
,eiicicxré' perdn persoimek 

Ces combats en retraite sont très-meûr^ 
'Uriers de p&it et'd^iitre. Le )eilife GrôUdel 

' -qu'on a toii)oara vu à la téte » va désormais 
n'être plus qu^àTarrière-garde , poste leplite 
dangérenK dans nhe. retraite» Cet officier , 
comme on le dit fort bien dans une vieille his- 

. . foire de la Louisiane , joignait à une brittante 
Jeunesse îajidélité et la bravoure natièteUe 
à\ tous ceux de sa nation ; et dans cette re- 
tritite il reçut six coups de fusil ; deux au 
même endroit dans le corps , et il ne se 
battait pas moins ruh àutre loi brise une 
-cuisse; le quatrième lui traverse les reins; un 
'ciBCfuièmë lui fracassé le bras droit , et le/ 
. sixième se verrabientôt. Les premiers coups 
sont attestés par M. de Bien ville lui-même, 
. isoiaxmitiémoin occulaire ; les autres ^ont rap- 
. portés par les oificiers de 5on corps , vérifiés 
par les officiers de santé, et les cicatrices 
idn soiu, visibles et. le seront toute la vie du 
• g^Rérçd GrondeL . *^ , . . î - 
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Çe oiailteuTeux jeune, hoipmei» comme oa 
VimaginÇ}bien> resta aur lexhamp de ba-t 
t^le^t^ IL y rfitevadt AnecoU» mia téteialtière ^ 
et regaied^t toujours jie« len^^mis^ il criait 
à '8ei| ç^znàeâ : Nè iperdès^ pùs côuràgé^^ 
Nous avcaiS:4it qu'il écaiit fort ai^ué dtt.> 
soldat , et que les greimdiers' qu'il comraaa**. 
dait ,ay f^eikt . pour, lui . la r plus kauto . consi*. 
4éi;atiQn,' en voici la Jpreuve : j 

à s'éloigner à mesuir^;i/ie^t par conséquent, 
elle oblige d^^l^aiVdoiiiiQf l^iiiHCirta et même- 
spuyeutle^ bleues ll^.çbftmp de.bataiUe, 
M, Gr€m4el y est éteujiu j etiTarmée s$> re-- 
tjyK^Ait»;d^>à.bmi|POup«rPé|À'iw «auTage^-ap- 
proche pour enlever Iç^sh^^^hJkt'e à ce brave. 
i^fQVftkaéfCelffirf^xe^^ deiforoe*- 
pour se lever sur sqiij^é^t ^.e^t assez de 
préseilcer d^e^pr&t pour ^âôngçr ;i ^cin pistolet 

^'ilîMfV^tfS^ i^'nne m^i]v*^<^^^ sauvage; 
qfd §'y ,a|tt^nd pas , sUuJiimide et prend! 

t|>let. ,îûfâ4î•JIPJ:^^ sgn, ■am9Sç^.49Jis la chute, 
du jei|iie>;^rQiS^f4 1 M>)St,l|^ eAt éi^y 

18^140^ ^atyé fiaiT l^çore iièris: 

du blessé, : <cq dernier je^t été brûlé vif 
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. Capeadant le jaune Grpiidel est toajouxs 

sur le champ de bataille , et ce qu'il Vient 

peat «e réaliser à tout «lOiDipitt ! mais 

il est trop aimé des greuadiers pour rester 
ainsi abandcmné. Vif, «ergent de oene belle* 
compagnie prend aveô lui qùfttre de ses ca- 
marades coiirt A tifâ-vers fteul térribie 
pour enlerer oet intrépide l^une komme; 
ils arrivent tous les cinq jusqu'à lui, le sou- 

lètéM m wttt ^rèé> â# i*bmp6Mei» ^ quand 

une décharge épèu\iaiitable lés atteint et 
leac^m^he tew'ineirfs auprès diï t^lëil^îé. Dèùs' 
qu^ nomt pateskuem irw /i^^? £st-il bien 
possible d'avoit- assez d*imaginaiion pour 
8^déMi£er.en ^^elquesdirie ftvec ce' îétiiie 
faomniie, et pour se peindre sà situàitioh'eïi' 
noyaèt ses caftiWidisfs étéBduif hmM^ foisA- 
WQÏt voulu le sauver ? 
.Malgré cet stcoident rcMt5tî#ii4te il sb 
trouve un autre ^{^enadier ^'un~ ecmragë' 
héroKjuer 11 ne peift souteiiir Fidée de lai' 
perte du jeûne «tid^^ià^léÉ-^ :N^â«)dMaitt 
que le beau sé»t4rtfëftt qui V^nflàfiafae , lY 
^ittié son wn^ ét' ^étatoèk iStt' téofttilfi eîié ' 
bec^reuse ; * il charge son olliciep i^ùrseu' doâ"^ 
et le rapporte^ avëc le juste orgueil c^ùe peérè^ 
in«pMr^.vlie iniii^lbtiler acàèitt;<<}^eit^ dafiir 
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roulant' idfe tenues partâ^ 1% jeune'^ide^- 
major , porté sUr lë dos de cet iHD^épidé 
^PéùMéiér^' reçèit le ^^f^iôilie conp de ftiitè 
lui ^Tavèrse lé pied droit de part ett 
paÉrt A'^a-^evillë: OMive ^it 4* à cec 

»iooHip£^abie iiégnk^èi 4 d ^un 
jeofiiè Këiliiiie y^a»i6^'4llt«re«fii»tu ^ ^ €9 
béros si d^^né du tiixi^ ^grenadier i Paîissé 
son nom passer à la dî^rtiière postérité "et 

llë^ëiitiiiiB^ m>t de taitoëindnt désf litô 

dû. monde. Régrii&i^ importé, une de* 

plus '^liâee- vi(5tiik^V'^^t)^ qui «aUiie ter 
bipafvoare la plus signalée au plus b^l ^acta 
44iënnËi4iV4Si^L;«y aèf ÏMMtl'Me^pfti^ilïtofValMy 
éanV&iêBê^ pour- réveilléiT l-,entiàousiadti^ 

dans le <:œur d un vrai Français, et ilo-çrrisaô 

li0)»éèlës^'ët sensiblëis^ 'Oii lai proposa une 
^Dkit'^écrtrê ; ^Ué iqiiauii il t^'âWrài& , i| 

d^ ses c^iraarad^ , en l^êtevëtlt 4û - <îe«SUë 
étaient ^ état de fî^irê ; qu'enfin, q^uanci 
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pesait / U ne «'eii ^m^ym qw pl^s digM 

d'être^siir^ le, même rajjg aveç ses frèr^ 
d'armes )t et quelqa'itifitflincf qu'on, liii jRu ^ 
ou ne put parvQQÎr qu a lui f^ir^e 
le grade de aèrent; encore &llat-^il que 
ses cajGoaxades IV déterminassent t^Q» ; pst 
tenté de mettre. ce bravq grenadier datepips 
passé» dans le ioéma taU^oaa^.iweç. ha^i 
lèbre Latour-d' Auvergne , grjcn^uïj^r^ dâ AQS. 
)onr8» Même bravoure et.vmèn^. dpD^eur* 
Ëxeunpie rare de .oiod^ti^ , p^J^^i^TMQus^ 
votw propager ! Vous 'ennoblissez plus qpo , 
jamais la profe^sio^ , de spldat, et .i^ps*Q|r 
facez la distinction qui n'ejjwiste le plua sou** 

vent qne dans ^a ' qw^té - de l'iuUiitf ^kttfé 

officiers du .temps dont aipus pz^filons, 
mirent acM^nef^ dift*éîen<p entr'aax> et<:&4gn 
xdsse; ils l'invit^Qnt.spuvent.à ^60X4^ [^laîin 
sirs, et Régnîsse joniss£^it de tous Jes 
9eur^d'Qi]i(de^ «f^mt^yo^iî .rjépauldftt^ JL^iff^ 

passait même nulle part pu il y. 

sentinelles , qn^on ^ Mi klki' S «w»^ ifitk 
armes non pas qu'on eA) §^t dpnné rQf^O^ 
lliaispai» lje moavement spo^tanjé^ d^s^titnih 
pesj §rt.<J^.flW.e»t.einpaï!e reinarqu«Jji|ct,:45'e$fc 
que pf rs^nne Tiç se formsdisa de cet bonT> 

jours M 

* « 
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jours I qiii '^'éteignirent long - temps aprèà 
dftnsiesieoitiibsfs* ll'mourat an théâtre- de la 
gbire > àpt^siVegretté pour stès qualités pri^ 
tée^ vqufe poûr ^s'vertufi guefrièresv^Pen^b 
daxit bœucoiap: d'annéés le tiégiment de 
.Kamex i^ta l'anniversaire de ce fameux: 

tdentde gi^and cOsur. Mais les toiirbiUônâ^ 
quifse sont '.élevés^ deptiisr Ik f^i'ov ont 
fait oublier, ton nom , et nous nous félicit onb 
ifi roccasion qui ^se présente dé lui rertdi*e 
, jaslice^ t'i î • t ' ' • ■ - * . • r- ; /I.' - 
On nesouiFrit point que le jeune Groiidet 
fite mis^à^l^hôpiial'/ohâGUii cadrait vûulu^èjtf 
avoir soim Que rôu se peig^ie les premières 
et inexpriinablés isotiffranbe® qif?il' Ini lilhît 
endurer pendant les opératiojij chirurgioa^ 
les! Six blesmih-es àpansèi^fdèfixfbis^àr jour/ 
pto<c5iUéqfii?eht do(i2e décliiremens pai* Jottif 
à éprouver i hé bien, le courage?* *ne^ Vk 
jmadê mbdndon^ vdam'ieês)'tnè€iEms d0''lfK 
plas vive douleur ! que de braves niilitait*ed 
pvéfiérèraieni' là sttoirraà'ttiié vie àiissi-^ 
nible ! quel miracle j- pas une blessure mor^ 
telle par elle-même! il ne faut qu'un tempë 
trèshlong poioc Tétablir > le > malade* ' né 
se âatte pas de -loji tendré ça^ prjemièr^WM 

h . .4 
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gnewt , on craint même qa^aHe langueur 
^erueU^ ^s^cède à aa . première aan«é , 

à cette belle et brillante santé qui nourris- 

aail dana aea mouvement .tant de force et 
de légèret^.^ C'est beaucoup que d^espéreîf 
de le oon«er^er » parce que si les blessnres 

^'étaient pa4 mortelles » le«. auitea pouvaient 
le devenir. 11 M Tobjet de la cnrioeité 
comme de radmiration* On court en foule 

dans la maison où il est en dépôt , et depuis 

)e premier j^isc^u'an dernier des troupes et 

des habitans de la Colonie , tout le monde 
feut .>ayoir la «ati$&eiioi^ de le rmr. Son 
^én^ent miracleiy et personne n'y 

peut croire qu'en voyant les endroits de 
ies bleiwui!esvJMMa.cQ qui ik^apfite auljanti 
c!€#. cettç Jieureuse disposition d'esprit ^ 
çf riS^jn^^ïe gsieiélMnréUe qnMvienÊ après 
le$, p]?^iers moinlm de pâmoison. U est\Ué 
de tous- les côtés dans son lit ; il ne pisut 
lemoer sans, t'ouvrir ses fkkûes; le moindre 
dérangement peut t*endré s^ blessures mop* 
telles , et cependant sa bonobe ne laissé jpai 

- de temps en. temps que de faire queiques- 
UPtes doi ses ipbôsanteiMs^ ordîniairee aux 

^^çi^ana* Al brûle du désir de pouvoir m 
t^is&t 46bo«it p et o'est pout' »aU^ nomitev 
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ûe nouveaux lautiiers. IL u'est point étonné 
de son état , il ne s'en désespère pas , et 
il soutient que c^est le sort du militaire ; 
4^nQ du. moment qu^on _iie met au service 
on ( fait le sacrifice de sa vie à la '[patrie ^ 
quoQ n'est plu^ à soi , et que s^tôt qu'i} 
pourira disposer de loi , *ee ser^ de :grand 
cœur pour Tintéréit de son . gouvernements 
Ccât d'après ces pHncipes que dans 
Mnvalescence j comme on luvexponaitqit'â 

avait les plus grandes obligations au^ 
mjédeciti^ et aux chirurgiens qui l'avaient 
Uré.d'aâkire,.il répo^t ; Ma foi ^ ç]eHà 
la patrie à les. r^mpenser , cor i^M pout 
.^tt'i/tf ma rendent la t^iel - 
Sa maladie dura trois ans» Sitôt qu'oit 

)^avait rapporté! d« ebamp dfe bataiUei oft 

avait rendu compte aU ministre de la ma^ 
fine; d*ati fait anssi. extraordinaire 1 '6t% Cé 
|iu la.Qo^uyell^ t^e^^ ^rance^.Ç^ lui 
accorda sfir le ofeai^p; .six cents livjreg ié 
gimifictati^^ f et iajçcf^ de Saint-Lonialiii 

promise. Si on ne la lut envoya* pas . 
lent suite f 0^e>t'i|iii^\rée01einest c» m 
p^y^it pas croire qu^il pÀt rebâtir' /de tant 
de ble^mte»! et^^^fifd lfdM pMf^^ q}» 



jEai Éaisant attention ànx giraiides récôili'^ 
pensés pécuniaires (Jù'ont exigé depuis cer* 
tains militaires* qiii- oht fak' Mës ^ctî<m$ 
d'éclat-, mémo ceux 'qui >h'oîit fait quiô de$ 
choses fott orâîilaîreâ,' ttuMïs oht né^tk^ 
lent, de f aixe . valoir beaucoup $ on troùf 
^TB, là sommé de six 
bon ^d» la crioix' dé Saint - Louis fait • au- 
dessous dë îa conduite militaire de M. Gron- 
AelW'Gependàiit> si Voû se reportë^'à'-'bés 
premiet*s temps , on vqfra dans ce que l'on 
«wkvè auîoiird'hai si petît une distjfnôtibft 
màjeiïre » surtout pour un jeûné homme. 
iie tçnait pa4 â l'argent comfhe aujourd'hui J 
lé militaire në s^attÀçhâif ^n^au^ térm^ 
breî^pt de pension , et il cherchait ■ ^liis à 
deveftt4('l^ic^e^'en^^4>të¥ef 'd^4ion^^ J^ti^ï 
effâîc^ii lés 'à^tres pà>' l'éçliat emptanté de 
VbT^pet miimtkmèfSt'ië ikhkiï lè' iaVfàift 
Îd4a^^%uô^ liâtes 4è^fà^ëilrs 4e> là^ibi'tUnéi 
iîéjà^aGfui a^<*^s -fkiriVôirî'dahs notr^ pre^ 

• ti}(ct40;i était inflimrtiable, et co/nbien en^ 
«léA^-f OMpÂ â kiéfiageiilt'les finailcê^ Gki^ 
înemeM'âp^è^ les yrais;>7>rincipes dé* Thém^ 
Miinifîmyiçats tA id4 tl^dcmémie f^Hlfu^^; 
^u'en 1^7^'] 'avais proposé d'établir ej^¥riia€i 



( &3 ) 

Jes autres. Je n'étais pas snspect dans cette 
idéa de réforme, ]fiMqu'a;lDr9'f étais- depuiê 
sept am des ordures royaux hospitaliera et mi», 
IHmiFes de St. Lai»réth ^ de St ;!- Jean de' Jétu- 
salem » puisque ^ 'avais alors niéme des pré^ 
tetitions à la croix de St. Louis , et qu'après 
l'ayoïr obtenue jen^sâ cessé d'aii^ir la même 
j>en8éej parce que }'ai toujourâ cru que son 
proguve intérêt n'eft que ti^à^^peu de' chose 
quand il ^'a|pt d& Inutilité publique; et j'ai 
continué à communiquer ce que je pensais 
sux .ia création, de cet ordre du génie* En 
voici les principaux articles extraits de 
onginat. . > 
>* U convient de supprimer toute la biga-» 
yure des ordres.. U ne doit 'point exister de 
différence entre les hommes également util^ 
à la patrie ; et si Ton y distingue les pro* 
festims, on. n'y doit pas* mdihs, confondre 
tous les individu3 qui rerident dans toutes 
le» classes des service&distiiiguésr M'est dodo 
^te qu'il n y ait plus qu'un ordre , et que 
eén'oercle rimferise tons 'les m'embres chers'' 
à la pâme* M»8êmÊ> tous nobles ohevulierst, 
et ceux qui combattent avec leurs têtés( 

valent biM cehX '^tn i^etbattelit avec léco^ 
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bmt • branehfiâ d'obvier peovcsit sam» 

âon^iîvaliser avec les branches de laarîer , 
m ]mduxyem qui » danf im .état paisible,, 
éclairent leurs coneitoyens, peuvent b^n 
maTchér stir la mhpm lignm avec ceux qui 
' les défendent* Les uns et les autres çs^posent 
é^leiMHf leur vie , et celui meart'desf^ 
aécbé par Tétude, est encore plit&à plaîadre 
que celui qui , sans y songer , meurt d'un 
MUp de caiioii« &>iif ce point de viue ifp» fp 
pouri^ais étendre plus loin « toufi les citoyena 
q^ui eoncontont égalemeat an soutien àm 
l'état » peuveiit^ausai concourir pour la même 
vécompense. Je conclus donc qu'il faut ré- 
duire tous les ordres de chevalerie à um 
seul, et on le nommera si l'on vçut'i«'iûRDR£ 
VIT ohxnt Aie» quVn en déeere saim 
partialité l'homme de toutes les classes sait» 
l»tea qui ae sera pairfaitèiMiit distingué ; 
qa\m épargne même à cet homme préeîeiis: 
l'embarraa et l'humiliation de se faire 
.offcir ; que les, portée de cet ordre aoieet 
ieruiéea aux soilicilatiojfjis : mais qqe Ton 
"vienne ati denrast dn nérike > et que le 
marque di^tiacûvie. loi aoât envoyée ^ono» 
rablement. Ce sera le moyev •d^cntfetemV' 
€e^u secret .^ui. a^ita libellée atnesJ Om 
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«aam quOl suffit d- aircnr le Trai mériie pour 
obtenir cette récompense , sans l'avilir par 
1m afmfAeoMS dégradbntetde la aolUcitatMiA 
et de rintrigiie« Alors on aura bientôt beau*" 
coup plus de miiitfeires édairë6 qui , cher* 
chant à propos et sans murmurd à verser uit 
sang que l» nitimi oxige d^MX , n'en seront 
que plus échauffés du £ea de^la, vraie gloire* 
On aura plus de magistralsjudicieux» plu& 
^wrimnaiihes profonds , fins • de siavMi 
utiles, plus d'esprits solides. C'est rendre- 
plus 4|Qe jamais les osto^reni èntt'édx tivautt 
dans la passion de contribuer à la gloire à» 
leor chef €t an iMihecrr de la malkm* Eit 
OQixe^ la poUtiqae se ménagerait par ^ là 
dans les occasions épineuses un fond iné« 

puisable de vttiecm » de ver titë «t di^ riebeMed^ 

Cet ordre» divisé en sections » prodûirail 
lee pi« grandes lanffèfea sàSÊ «Mfea le^ tum-^ 
tières les j^ns importantes. Ce serait en 
même-temps un conseil auxiliaire pour àé^ 
eiéer sartottiesles hauies qaestii^ns d^Stait^ 
et il composerait ainsi une ma^e de puis-^ 
eaiic^^iiiékraalable; U poui^aii nséme^ténii^ 
Hea de toutes «es académies orgueilleuse^^ 
et A «NsMtit pM> lalHttéme wn hvaè d'atiHt4 ^ 
lea âta^» imposans de ees^ derai^eâ^ 
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W ieur donnent presque jamais» Il , en> ré^ 
fiilterait àusai/nne chaîne 'salwrmre, dont 
IfBS .deux bouts .sera^nt dan& la nuti» du 
clief suprême. Ce serait alors Télite inva- 
riable ^ la nation, ët lé neà plus nltm 
des récompenses ». * • ^ •* • 

« '# H né 'Testerait plus pov tacheter «m 
aflRtt, que^d-a^ppreudre àu pablic de q^eUa 
Rtabière diàqètft 'individu - qoi- en «erail rè*^ 
vétu .l aurait mérité. JLe cl^£ aci{>réiiie , je 
suppose , porterait l'emblème de la divi^ 
Bité.^ -âu-'g^ni» 9 le^ *8ol^ , enfia ^ brodé 
eii or sur sa poitrine, avec un ruban da- 
teur en bjBflvlotiiUière » et au bonfl uHe frangé 
d!or en.g]^^aQs d'épinards.; deux autres 
grands diefAiportenient la mène distinct 
tiéfM » avec cette différence seule. 9 que la 
irange da ruban serait en argent. Les gé- 
népranx m (okudSs, qui ti» aeraiclm .distinguée ^ 
auraient le même soleil brodé sur leur poi<f 
trino» À; fond, rouge , el un rruban ^ouge 
Q1I ponceau sana frange : les autres :géilié*« 
ranX' d'jan mérite ''saillaf^ ; à fbnd d^arjg^nt 
et roug.e. « let .point de rul^n : les; aultes mi« 
litaires porieraient cette marque d.iistinc-i 

;ive au bont d'un rnbaoE xiooge- liséré 

€[t jjmiii à« 1^ ^atO^mère d.6 
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Jiabit , sur le pectoral*. Le« ma,gistrats Tau^ 
raient àlond bleu, égal«fneiit penda àleor 
boi^tpnniè^e ; les sa vans , à fond d'azux - 
* aussi à la boutonnière ; les hommes d'un 
esprit supéri^uc , à i<md > d'azur parsemé 
d^étoiles brodées sur leur pectoral , el le 
grand cordon d'iour ajveo frange d*or./et . 
d'a]:g;ent , Qeux qui aurait fait des découvert ei( , 
précieuses à . la Nation , ati raient pour fond / 
un- solëil dont- le disque serait aurora » et 
les rayons tout d'or , brodéii sur leur habit, 

et )le ruban d!amr à ff ange d*or ,;Mc» Can9 

çett.e supposition, il n'y aurait qu'un ordr^» 
mm» la différence- que Ton . verrait n'an* . 
nqncerait que le genre, démérite, la 
placé qu'on y oecnperait, Noos sommes 
daf)i# un sièolç tout, igné , où la^pur-pro* 
pre scintille de toutes parts, et touthoîa^m0 
qoi s'applique à connsdtre les passions t^wt . 
tout le parti que l'on, peut en tirer .df qç,tte - 
jdumiàre. Cest créer pne supériorité nem^ . 
ve^e, qui ne pQut ; offenser peçs^^^n^ y ^ 
puisque tout le mondé peut y prétendre 
av^ graad aiéfijte,, qui n'a ]:iQS-4<»/. 
choquant, et qui. est d'autant ^lq^;soli4€^ 

qa'^e . l^tiniemeiit acquise ^: 
excitera, la yéAWatiOft PMkii^ue 4 r ^*j41<% , • 
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eniretieiidra dam las âmes le ïea de l'^a* 
thousiasme politique , et qu'elle s'attirera 
l'approbation unlTerBélle , par rezpërieDoe 
la plus heure ui>e 9 etc. 

Je ne ctois pas <}iie cette digression dé^ 
plaise en elle-même , puisque je ne parle • 
4ps0 diaprés le bon esprit national qui se 
jrétabUt de jour an jour* Au snrplas; )• 
reviens à mon sujet. 

Enfin le jeune «officier Grondel fut ao 
moins deux ans avant de concevoît l'es- 
péranœ d'être guéri , et il eut ensuite plos 
d^un an de convalescence* Cependant la 
bMté de son lempéraniient > rexaclitnde 
des soins et sa soumission à un régime rai<» 
sonnable , rappelèrent sa santé , ce qui lui 
fit d'autant pl us de plaisir, qu*eUe hai permit 
de rentrer dans la carrière militaire. L'af- 
faire des Cbicachas avait été si nMilhea*^ 
nuse» que Tannée s'était dissomta, que 
chacun était rentré chez soi ^ et qa*on ne 
fit racmne tentatiTe jusqu'en 1^5^ Qn n'eut 
danè ces entrefaites que quelques petits, 
eombats de peu d'^portmce, quoique fortat 
meutriers y où la smprise , de p^t et d'autre ^ 
tialâaçsit leè àipuntages. Le jeune Grendel 
i^prèa.tfiftia ans d'une aM^die grave» et . 

N 
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n^Mmt pM encore & la fia 49 <a eoUYala»»^ 
cence , demande «a rentrée dans les rangs. 
0« eat heaa lui représ^n^ qu'il n'était pu 
fncor^ rétabli t il insista et il fut en 

difftemtes ticoasioiiis expMié soit sur tam; 
«oit Qur mpr % et partout il donna de noo« 
feUea preuTet de sa vaSenp naturelle j soie 
eontni les taurages qu'il savait repousaiier 

dans Iffs bois, soit contre les Anglais dont 
il arrêtait presque toujeurs rimerlope* B 
avait tellement la passion de se battre pour 
la^oire de rétat » que dès qu'il ne pouvait 
Je. â^ir^ par terre» il montait sur un cor^ 
laire pour aller tenter de fflorfeux hasards, 
(g)., U lut beureux camine il Tarait ét^ dans 
les. cojaamencemens sa carrière, e| malgré 
rsrdeiir qui le po«i89ait toujourt en avmt » 
ilae reçut aucune blt^s3ure dans ces eouibata 

fartioiiUm 

Le gquvernifn»e9t de f ranee n'avait point 
<N^blié récbee qu'il avait éprouvé eontre lea 
Qàifacbnf t «t il tméditMit les m^enadeaea 
^^ngW« Ç'fist à celle ^asion, qu*ç^ i7Î9t 
U as fit m araiMieatt e mt s id é raW e; doMi 
9fm «viuM parlé fNi son temps, i^'armé^ 
qui arriva fut renfctKéet fe.r lea Inravea ta»* 
li^ d^ te lM9êmm t . euatpeft p«r tes 
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OijpBBidieBs > dont le courage est . tou jouf^ 
é|:oiinant , et qui se battent où l'on veut 
et'csbitoie on v^àt. M;, de BirnifUlb coat^ 
mande comme la première fùis ; mais il 
jmntrà'sa grande bîttvoiire ta prudence qui 
lui avait manqué daiis l'expédition précé- 
dente. On se battir'eottimle^Ghicdchaé et 
les Anglai8«. Mais i|is bat ailles^- furent de 
^eu de durées Le- général s'apei Gevant que 

tes- tvoapies- se^ kssaiéht , se décida sur le 

ckamp à les ramener au. poste de l'Assomg;^ 
lion » et l'on imagina pour lors d^opposer 
la ruse à la luse. Les eimemis eux-mêmes 
étaient las de cet état continuel de guerre. / 
'lies sauvages admiraient la' yalèu^ ^eous* 
tante des Français, qui ne se laissaient point 
abattre. par les revers, et po|iés d%iclilia- 
lion à se lier avec eux , ils firent quelques 
propositions, eiToii se hâta de les acc^ptet. 
:'7out rentra dans l'ordre , et tout ce qui 'était 
•auxiliaire fut licencié. Les plus fâchés de 
tous sont les Canadiens. Ils brûlaient dà 
'désir de se distinguer à leur manière^ et 
1ils virent aveoune grande péine letiirs pro^ 
"jets . ^^évanpuir. Le • fenue Grondel Encore 
-valétudinaire , qui - venait de faire cette 

^ampilgiie en qualité di^lieuten^iit eii.^^p^ 
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'fîes ^%nadierd 9 tevint aussi» à «^la ttottsmllé 
prjléaus/qu.'ii qui^ bientôt paar.se rendre 

en garnison à la Mobile, ou il continua 

hii irendit sa première vigueur. Quand 41 
fvt'téttiUi d'one mânièveisi-eitraordinaiTe» 
pèa de personnes .pouvaient croire qu^l e^t 
été si griêyemenit'bilebMBn .tarir* d*eiidr6ila 
dôfféresis 4 àe aoT%&. qmei dans les par^ûes de 
plaisir^ il prenait cebii de i>e anontrer rnud 

Mutinocédiales, qttixies^iëiitsttipé&itsdfaii 

pareil spectacle. > : : , i-i.iî*. '■ ? 

, . En effet 'il faiiA cbtimMit qme rlà Inâtâra 
fimit^à la fragil^té'.deirespèce homaînaimiQ 
solidité bifîii iiicoricevable V Peaidetplikisés 
saffit .paiik' atuéamir )*ii0HD«ié i \ i0l>soiriiènt la 
plus grande force ne peut pas le détruire* 
LèiSitaMiant '<jèroaidèK'èn i estqaneF>^etttT^ 
Dans lè fait , si Theiiime JsaYaié Sip^foazjger g 
tf^rémteVait ffltwwsiimridt fafcgr ac oide iw i du 
basurfi. 'M*>Grondeii'iqu(KÎqa!«xtcéiDè»ien£ 
|>ôtulan"t dans sa jean£iss& qtibiqu^afçité par 
dèai ^flSMteiiïmfpnèriiqeo^f aTiiiï^ unie? js^rtoiim 
xéaerve ^u'il dût ^éut-ètre àrâoh caraotèi'é ; 
màts^lfien^ certuMMftktené à la /aén^étifeén dei 

L 

mcsurâ du; pays? IqaUlohsgbitaitiilQette ^pèc^ 
im &^Mit\^nqe kilB^it9i]f il italt; astreint!^ 



(6à) 

ddtMMBTvft iës foreM M ratretiiit im IIbb éa» 
kuaire qui allumait aea esprits. Le coarage^ 
la liravoare , ta téméiit é mémè qai est l^abus 
et l'excès des deux pt emiéf s » provieiuieiit 
de la bonne conduiie de Thomitié qui iso 
. porte bien. Le miliiaive le plu bfav«t 
épuisé par la débauche, abaissé par. les 
aabidies qu'elle prodigue ^ sent aSkiblir son 
courage avec ses forces^ et l'abattement - 
dans lequel il toiiibe» lui inspire bientôt 
ce àégoùt général qui £ût haïr w les aiitms 
et soi-même. Si, au contraire « il ne s'est 
point I déirenpé dsns la boue ded oaseniesj 
s'il a su résister à Fàir empoisonné dont il 
M'est qu€»'tro{» toiivent kf Tic'.tinie» M èsi 
d*un bon tempérament » il se fortifie encore 
dans les violens exercices; et comme son 
ÊÊMff mfmt point éétéiioré par des flàisirè 
corrompus^ il a reçn 'de la nature desreiB*» 
•dnicn inesprimabloB potnr la guérisb* 'dé 
ses blessfures. On peut dono dftre que là 
bonne conduite est le méiUeor -ofSoiiéi^'idt 
•anté^ue lemilitsirer^pnisoeiet deéw^iif ieiiv 
Il le doit à lui-méifie; il Je doit à la pairie. 
Le^niaurèsitvàl #t k débenebo sont les plus 
oruel» eiisiemia que le mffitairsr eri générai 
doit- cMaftietic^r ^^fUmmé IMmàê nia 



Digitized by Google 



* 



(fi5) 

foat^eat une bravade et le fianfinron finit 

toujours mal, 11 ne faut être (^u'iionuoe» 
et c'eit-'bién asoes t 

Qa u'a point à reprocher au militaire 
Grondel le moindre excès honteux. Son en* 
jouemmt, la franohise daaa ses plaisirs ne 
IWt jamais pgrté qu'au désir d'amuser les 
antres et • de s^en amos» raisonnablement 
lui-même^ Aussi oa le verra jouir gaiement 
des souvenits de sa jeunesse dans l'Age' le 
plus avancé l'homme, puisse désirer. U 
est juste qu une jeunesse sage parvienne à 

«ne vimttesee encore -rigonrettse. 11. a ce«> 

pendant quelques étourderies à se repro^ 
fdier. Par exemple , en 1740 » on peut ea 
citer une qui n'est <^itun imxL rejeter de 
sa véritable .valaur* Il fidsait le pies beau 
temps du mondes A un J«Mtr me|pnfi^pie 
#ucc44aiit i^ne nviit délicieuse , éclairée pav 

eettf lnne^ qû :esa ei-betté jm Amérique, 

et c^mme on en voit surtpitl à la Louisiane^ 
Le «éli;iàke.'Grand0l' sa fvcmieaiBit avec 

quels était w commîssaiirte' de la marii3e.^OA 
s^eoctaisiaît sor I» iMamté én ciei^ ,mr lee 
clwmei» des beis^ sur la richesse des chas^ps 
«1 la petenaa agfiéaUè tpmXmk^ fiowMt 
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^n*dalitttiit« Mais cette âdmrmtidit s^épuise^ 

on sait qu'il manque quelque chose quand 
on n*est que des hommes^ et TelinlBii suc* 
oède bientôt à la gaieté, quand la société 
n'est pas complète pour l'entretenir. C'est 
«» bien dommage , dit un des prciheneurs » 
•t que nous n'ayoos pas de fçmmes ! nous 
». danserions î Que diable aUonsj^ndos faira 
0 pour nous amuser pendant un si beau 
»' temps Et -parbleu, dit le ^eune 

Grondel , voi^s êtes bien , embarrassés i 
!• battons - nous , le temps ^'écoulera Liuu 
•» -vite. » Cette -«râneide extraordinaire est 
acceptée, et chacun se met en position ,répée 
à la main. £ientât<roYi est deux CbAtré àùùx, 
et Ton s'escrime» M« Grondel , qui dans ce 
moment parlait - aii i commissiiitë , le fait 
mettre en^garde.^ et le voilà qui se bat sé^ 
rieusement .Sa vivacil ë Tempor t e , Fambi i ion 

naturelle même i ceux qui ne font qtiefiîer 

au fleuret , Tégare » et oubliant que ce n*est 
qu'une plaisanterie , il Uesse son adve«Mire« 
Cet accident fait cesser le combat>génél'al> et 
Iiôn jnougit dé cette extnvag«uMé.- fiettreu*» 
sèment, le commissaire n'est - que< légère» 
ment» blessé, et Ton finit par rire de cette 

folie ^na e»IB|lto.^Cal^ m 'dé^ces ^événe» 
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tûJdm tîommans à Fespèce humaine ^ ce fut 
^l'époque dWe liaison très-intime que con'» 
tracta iVl* Grondel avec ce commissaire qu'il 
ne connaissait que très-imparfaitement , et 
. dont ensuite il eut toujbui» à s'applandir 
jusqu'à sa mort arrivée à Paris en 1768. 

Je ne serai pas assez fou , moi - même ^ 
pour justifier cette actioii. Ce n'est que pat 
hasard qu'elle reste dans la classe de celles 
que Pon nomme étourderies* Elle pouvait' 
dégénérer en assassinat , par Texcès impar** 
doniiable d'une valeur qui tuurno en çrâ-» 
nerie. Mais ce fait donne lieu d'observer 
qa^il existe toujours un grain de folie dans 
tout be tine )es^ hommes ont de plus par« 
fait. ^ 

Sur la fin de cette même année , M. Groïl^ 
del retourne à la nouvelle Orléans , èt^'Oe 
théâtre» plus gtand » lui offre des plaisirs 
plus nombreux , pîlrôe que oétte ville aug- 
mentait sensiblement chaque jour. Grand , 
bien fait, aimable, ardent et courlois , 
militaire et bravé ; il avait des titres pour 
être séduisant'^ ' et aussi le beau se::^e pre- 
Hait le plus grand plaisir à ses facéties spi- 
rituelles. Bientôt on lui proposa de^eniarier» 

daQS la lu^le des licautC^s qui rivalisent 

u 5 
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avac les fleurs , à la Louiâiane , il distîil*» 
goa Mademoiselle da Tiasenet» 

Si ce que nous éorivona était un roxaan» 
nous aurions un beaû ehamp à paroourir^ 
et notre imagination » éohauitée par la na- 
ture du sujet , saisirait roccasion d'çnlrer 
dans des détails sédiûsans. Mais nons 
dirons simplement que le mariage se fit à 
la satisfaction de tout le monde , et que cet 
Irymen brilla long-temps des ij&ax de Vo,^ 
œour. On devine aisément les plaisirs en- 
chanteurs de deux êtres bien pourvus dè 
la nature ^ et que la belle nature a iaita 
l'un pour l'autre. Mademoiselle du Tisse- 
net » d^une beauté rare , joignait , à des 
grâces admirables , un esprit orné d!une 
^ieté entraînante. Ce nœud couvert de 
fieufs se forma en 174^ » et à la .fin de la 
même année , le commandement de la 
Mobile fut donné au tendre époux:» -qui 
çmmena sop épouse* Que le lecteur noua 
permette encore tme digression. Il est pos- 
sible qu'elle ne lui déplaise pas (to). N 

Madame Grondel était fiUe de ce fameux 
du Tissénet , an des premiers officiers vénoi 
à là. Louisiane» avec M. de Ëienville. 
M. du Tissenet était remarquable par la 

i 
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tobtiliié de son esprit » et par dés &>proi>ô8 

qui lui réussissaient parfaitement bien. Dans 
quelque cas extraordinaire quUl se trouvât > 
j\ n^était jamais embarrassé. Un jour il fut 
pris pair dés sauvages , et suivant leur' 
exécrable coutume > ils résolurent de lui 
enlever la chevelure , et celles de ses eama- 
tadés qui étaient également prisonAiérs* 
Heureuserpent les sauvages sont ignorans^ 
raper^tilieux et crédules , ét peut*être mém0 
alors l'étaient-ils. plus encore ! M. du Tisse«- 
tiet savait bien leur langage , ét il entendit 
parfaitement leur résolution qui devait 
s'exécuter le lendemain. 11 faut observei^ 
qu^il portait perruque ^ lès sauvages ne s0 
doutaient pas de ce rafinement de l'art ^ 
(Bt le matin même il avait été rasé de près^ 
A l'instant il prei^d un coutej^u, se fait une 
petite entaille sur le front, qui le couvre 
de sang> et feignant de faire les plus grande 
efforts ; il jette sa perruque à terré ^ et en , 
btyle sauvage il dit à un dé ses bourranx t 
M puisque tu veux ma chevelure^ ramasse^ 
f> là si tu Posés ». Cette action , et le toiji 
ierme qu'il mit en parlant , jeta rétcane^ ^ 
p^ent dans Famé des sauvages interdits , 

,f}ui n'osèrent jamais rapiasser la clievelara 

* 
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supposée. — !• Vous avez bien tort , leur 
dit-}il y de nous vouloir du mal « car je 

• venais pour faire alliance avec vous. Vous 
^ avez d'autant plus de tort ^ que j si je le 
*• veux , je 'peux tarir , par le feu, 1 eau 
«« dé vos lacs ^ de vos rivières , et embra- 

* ser vos forets. Voyez -en la preuve 
Aussi-lot il se fait apporter une gamelle , 
il y glisse adroitement de Teau-de-vie ^ que 
les sauvages ne connaissaient pas encore ^ 
et qu'ils prirent pou,r de l'eau du fleuve . 
dont M. du Tissenet av^it fait une petite 
provision pour sa route. Moyennant une 
branche allumée , il y mit le feu , et con- 
suma la liqueur. Les sauvages stupéfaits 
d'admiration, commencèrent à concevoir 
du respect pour la victime qu'ils voulaient 
immoler. — •» Ho ! ce n*est pas tout , dit^ 
•» encore M. du Tissenet , comme je ne dis 
I» rien que je ne puisse le prouver , voyez 

si je puis embiiist r vos foiêts Dans le 
même instant il lire de sa poche une loupe 
qu'il portait ordinairement , soit pour lui 
servir de briquet , soit pour grossir lés 
objets qu'il rencontrait, et qu'il voulait 
examiner , il la pose entre le soleil et une 
vieille sduche bien desséchée ; anssi-tôt 1# 
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£911 prend , il se communique même- à qael* 

q-aes arbres voisins , et les sauvages recu- 
lèrent épouvantés. C'est ainsi qu'il sauva 
sa vie et celle de ses camarades. De ce 
moment les sauvages conservèrent pour lui 
la plus grande.vénération , et le comblèrent 
de présens* Us consentirent à toute^^ses pro- 
positions, et. le renvoyèrent bien escorté. t 
Heureux ascendant de Te&prit et de la 
science, c'est avec vous que Ton mènt> 
tons les hommes^ Puissent tous ceux qui 
dominent en savoir toujours plus que leurs 
♦ subordonnés ! Leur puissance cessera d'être 
versatile , et Ton ne sera plus tenté de nm 
voir en eux que des charlatans. 

Depuis., M. de Bien ville ^est souvent 
servi de^ M. du Tissenet , pour les alliances 
qu'il désirait coiil racler avec les di fié rentes 
Nations sauvages, et toujours M. du ïisse* 
net réussissait au gré et au plus grand avan^ 
tage du gouvernement français. Il a bean*- 
coup d'autres traits- que nous pourrions rap- 
porter, et qui font beaucoup d'honneur à 
son esprit : mais nous les passons sous silence 
pour ne pas nous tenir trop long-temps éloi- 
gnés de notre sujet principal , et ce que nous 
^ttons de rapporter peut achever la preuve 

V I 
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de Pesprit qu'en attribue à Ma4laSM GrcMK 

âel f qui n'avait point dégénérée cominQ 
cela n'arrive^ que trop aouvent dans lea 
familles* 

M. Grondel, depuis son mariage , prend ; 
eonsiétance dans le monde » et sa nuiison 
est recherchée* Son épouse qui en fait 
les honneurs en fait aussi les délices^ 
Ainsi, après s'Mre fait admirer par son coa«f 
rage , M. Grondel n'est pas moins admi-^ 
table , peut»étre » par le goût qu'il répand 
chez lui f et par le ton le plus décent qui 
régne dans toutes ses actions. Ce n^est pins 
un jeune homnie , qui , léger comme lu 
papillon j voltige de fleurs en fleurs ; il a 
tontes les grâces de la jeunesse , son* aima- 
ble gaieté , mais tempérées par la raijK» 
qui sied si bien à tout. De ce moment , sa 
maison devient le temple du plaisir , où 
les habitans de la Mobile s^en^ressent de se , . 
iréunir souvent* Cependant en bon Fran* 
çais 9 il ne change point les plaisirs de 
rhymen , en délices de Capoue. Il sait 
qu'aimer sa femme n^est que le second de*- 
Voir^ et que le premier est de courir au, 
secours de la patrie. Il est commandé ponr 

^l^rei^teB. opérations et san« diercher 4^ 

I 
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€•6 dtfahes qa'inspire la molesse » il ne 

balance pas entre sa femme et son devoir; 
il vok» où. le service l'appelle ; et désor^^ 
Biais il travaillera pour deux. U loi faut 
plus de gloire qu'auparavant , puisque main- 
tenant sa femme la partage. Aussi , dè» 
qu^il se présente des occasions de signaler 
M valeiir , il s'émpres^e plus que jamais dé 
les saisir ; il est toujours le premier à 
s'offrir. C'est lui , par exemple , qui fat mis. 

à la téte de ces neuf: efficiers qa*on envoya* 
chez les Chactas» pour parvenir à s'empa- 
-rèr du fameux Mingo-Masiahé , dont noua 
avoBS rapporté Ihistoire dans le premier 
i/oyagtf à la Louisiane. Cest lui qui vint & 
hwit de cette grande négociation , qui 
rendit à toute la {jouisiane son repos et sa 
tratiquillité. Il prouva par-là qn'il était 
fttissi bon négociateur que brave militaire i 
et le daùger qu*il courut dans cette occa^^ 
sion, était aussi grand que ceux qu'il a 
éprouvés tant de fois au chpjup de l'hon- 
neur. Cependant M. Grondel qui avait ras- 
semblé toutes les ressources derintelligence» 
ne put pas exciter un sauvage à commen- 
cer le premier i demander la destitution 
de fiou ckef ^ tant Mingo : Mastabé avait 
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d^ascQiidant sur les esprits. Mingo-Mastabé , 
quoique sauvage , imaginait que la poli- 
tique d'un chef consiste à ne se montrer 
qu'à propos, 11 ne voulait pas qu'on s'acr 
coutumât trop à le voir , il n'ignorait paa 
que l'iiomme perd toujours beaucoup à être 
vu souvent , et que la magie de l'boifime 
eu place , qui veut caclxer son côté faible» 

• 

est de ne se faire voir que rarement , et 
toujours avec apparat. D'ailleurs il savait 
qu'ayant usurpé le pouvoir de sa i^ation^ 
il ne pouvait le conserver qu'avec le méma 
génie qui le lui avait fait prendre. 11 sen- 
tait bien que s'il se laissait trop sauvent 
approcher l'illusion disparaîtrait bientôt , 
qu'un génie pareil au sien pouvait se trou» 
ver , et que le prestige dont il avait besoin 
pour se soutenir ^ ne 8t$ perpétuerait que 
par une communication difficile , et il re*- 
commandait à tous ceux qui avaient soa 
secret , la même impénétrabilité politique ; 
en sorte que l'on eut dit que^son gouver^' 
nement sauvage n'était composé que .d'in^ 
visibles» Des espion^ payés comme des hon- 
nêtes gens , et sous toutes les formes , se 
répandaient partout d'une manière invisi-* 

ble* et rendaient inviijiblemt'iit com^^ne dî^ 
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toat oe qui se passait au dehors; et les 
gouveruans invisibles n'ignoraient rien des 
inouvemens les plus secrqts. C^était l'image 
de leurs Dieux malfaisans ; on ne connais* 
sait leur existence que par le mal qu'ils 
faisaient. C'est ainsi que Miiv^o - Mastabé 
vint à savoir le projet que Toil tramait 
contre lui (i i). Mais co^pme il y avait pour- 
tant dans sa conduite une tyrannie trop 
impérieuse .9 ses partisans , même, ne Vai- 
tuaient pas, et ce qu'il devait ^savoir tout 
^ suite, il ne le savait que tard. M« Gron-> 
JéT'fut donc averti à propos , et il eut le 
teinps dé se sauver bien vite avec ses cama^ 
rades. Néanmoins , M. Grondel avait assez 
disposé les esprits , pour que toute la Nation 
des Chactas complotât secrètement contre 
Mingo-Mastabé. • Elle lui promit , même \ 
de remettre bientôt ce chef à la disposi- 
tion des Français. Les choses , même , allè« 
rent plus loin que M. Grondel ne le vou- 
lait y puisque Mingo-Mastabé fut assassiné 
lâchement , par deux des siens. M, Gron- 
del fut révolté d'une action aussi basse ; 
lui qui ne put jamais concevoir comment 
on peut lucr nu homme, autrement qu'avec 
des arqie^ égales i et face à facel Gepen^ 
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dant ce crime inexcusable fat la cause 
impure da rétablissement de Tamitié deiL 
Qxactas envers les Français ! Comment se 
peut*il que le crimo soit quelquefois utile f 
Quoiqu'il en soit , en xjbo^ M« Grondel 
reçut son brevet de capitaine en pied des 
grenadiers suisses* Jusqu'en 1768 il n'ofik*^ 
rien de remarquable aux yeux des personnes^ 
qui ne veulent que du merveilleux. CepeiiA 
dant , nous ne devons point passer sous ce 
silence ^ le ^trait d'humanité dont nous. 
Ji^vons pas nommé l'auteur , et que noàd 
avons déjà rapporté dans notre premier 
voyage à la Louisiane* Il s'agit de ce bâti-- 
snent espagnol , . oii tant de personnes maK 
heureuses allaient périr à une lieu enviroit 
de rile Dauphine , ou du Massacre* M* Gron**. 
del était dans une frêle embarcation , qui 
pouvait à peine résister aux agitations des 
flots* U était avec plusieurs de ses cama-i» 
rades , et occupé d'affaires de service. Il 
,Voit le bâtiment étranger sombrer , et 
presque, disparaître aux yeux. Les malheu^ 
reux Espagnols qui ne savaient pas nager 
se Jettent à la mer , et ils se débattent potir 
différer l'instant de la mort^ qui croit les. 
tenir, M. Grondel ne peut réi>iiter i ce- 

é 
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specstade ; se déahabiUer et se jeter à la 
iAg0 nVm qxke le %em^ d'un çb'n d'œîL II ' 

aa devant du premier venu t le chargé 
sur son dos , et le porte à bord. Il répète 
pltisiBiin fois oette belle action. Ses cama^ 
rades imitent promptement son courage 
et tout le monde est sauvé Je n'hésite 
pfts à dbt^ que dè pàteils traits valent sans 
doute les plus belles actions, militaires. En . 
1755 , il reçoit, avec la croix , la confir-t 
nation du bon de chevalier de St«->Louis » 
qu'on lui avait donné à Tépoque de la 
flMldase> bataille dont il avait été victime^ 
La lettre, qui lui fut envoyée à ce sujet , 
est bien di^ne d'éfikcer tout ce que le pré^ 
Jugé de ^ancien régime, que Ton a exagéré, 
f^lit avoir d'odieux pour les distinctions 
notk^ méritées, Pea de personnes ont en , et 
ambitionneraient d'avoir une décoration » 
au prix que M.^Grondel Ta obtenue. • S'il 
« existe encore ^ dit cette lettre» il mérite 
» bien la croix de Saint-Louis En 1758, 
Il quitte la Mobile , et vient avec^ sa f a- 
miito se fixer à la nouvelle Orléana, où il 
tOBtinue son service militaire. 

Une aaoeessicm du chef de sa femme , . 
le met à même d'acquérir une charmante 
\ 
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habitation sur les^ bords da Miisissipi ^ 
et comme les opérations militaires deve* 
naient plus rarqs , il lai était permis de 
vaqner à ses propres affaires. Outre les oa-^ 
vriers blancs qu'il conduisait , il avait en-* 
core à gouverner cent cinquante nègres 
qui lai appartenaient. Alors les habitationa 
de la Louii>iane, èt près la nouvelle Or- 
léans » avaient pour /but principal de faire 
de l indigo » de scier des planches , et de^ 
fournir aux approvisionnemens de la ville« 
Ausn industrieux que brave, aussi labo-« 
rieux que, militaire , il profite des inter- 
valles de son service , et il bonore Tagri- , 
cultur^e , du travail de ses mains guerrières. 
Son activité , sa sage économie , 1^ juste 
distribution de ses travaux , et sa surveil- 
lance habituelle t. donuçnt bientôt à cette 
habitation * toute la valeur dont elle est 
susceptible, en raison de ses bras* 

L'agriculture de la Louisiane olire encore 

4 

aujourd'hui > aux étrangers ^ un genre d'a- 
vantage ^ précieux. Si l'acquéreur est un 
homme honnête, il trouve le moyen d'ache- 
ter une habitation établie , avec nègres et 
usiiensiles, à un crédit de quatre et cinq 
.ans^ sans payer même d*in.térêts.. Alors lê 
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revenu paye souvent le fonds. Dans cette 

occasion , il ne faut donc qrie la hardiesse^ 
rindnstrie , l'activité , le sentiment intime 
de confiance en soi ^ et rintelligence qui 
conviennent à toutes sortes d'entreprises. 
Avant peu > Ton se voit légitime proprié- 
taire d'une habitation qui n'a coûté que 
la peine d'en être l'économe pendant 
quelques années , et si Ton a pu donner 
un peu de comptant , il est sensible qu'où 
)ouit plutôt de cette propriété. Si j'étaia 
consulté sur la position à préférer dans ces 
climats lointains , pour établir une habita-» 
tien le plus avantageusement , je penche- 
rais pour la basse Louisiane , parce que 
ses productions sont vraiment celles des 
pays chauds. Le riz, l'oranger , le coton; 
l'indigo et la canne à sucre y viennent 
henreusement , et avec abondance. Prenons 
seulement , pour exemple , Tindi^o : vingt- 
cinq nègres /hommes et femmes, peuvent 
cultiver vingt-cinq arpens d'indigo , sans 
.faire tort à la culture des vivres qui leur 
sont nécessaires. Quand la saison est bonne;' 
et que les vers (*) ne viennent pas dévoreiç 

) Ce aont U$ mévm qoe ki vert portê'^mauchêÊ 
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X^l^éirance dix cultivateur , on tire ai^ém^à;): 
depuis trois cents {usqu^Â cinq cents livres # 
4e chaque arpeiu* Voilà le béuéûce ^it^ 
jirûcure constamment la partiu ba^&o (le 1^ 
Louisiane. Malgré que le gouvernamoat 
espa^ol ait porté de$ regacrd« paternels sisr 
les Louisiainais , que la compagnie des In# 
des^ et même Vanoieu gouvernen^t ùank^ 
çç^is I n'avaient point portés ; il faut coxive^ 

tiir qu'il a bien négligé ia cultiire des ma^ 
g^i&ques cotons blancs et jaunes que 1a 
ï^^sse Louisiane produit abondamment» E|: 
IIQurqttoii Parce qu'on n'avait pas pi) 

ÇAcore tf ouver une n:iachine pour le^ égjc^ 
Iker. Gomme le f rét de jcette denrée » augr 
mentée par le poids de sa graine » absor^ 
b^it le bénéfice qui devait en résulter P4 
i^Bit abanaojiné endèremant cette .cuUurci» 
It^is les malheurs de Saint-Domingue ont 
pcrusséÂla Louisiane beaucoup deré&giéa^ 
lejt ces infortunés qui fuyaient une terioe 
^^olation out porté avec eux. l'iadu^tri^ 

moquait à la Lonisiane t ponr ce genF0 
4p culture « et maintenant ce produiii^ jes^ 



àont nous parleroos en publiant i dans le courant de cet 
ouvrage notreniéinotre ^ur la découver àa cotqn aaimàl* 
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fjjas considérable que jamais» Ces êtres in«( 
téressans , qui s'écliapèreiit de la terre in* 
Ifrate de Saim^Domingue. , ou platàt qui 
s'esquivaient de la méchanceté naturelle et 
aaas dittihction^ des nègres stupidemment 
révoltés^. et de celles des blancs» qui avaiemt 
rinfamie de les conseiller , enrichirent la 
liattifiiaae de leurs idées » sur la «ultare de 
la canne et la fabrication du sucre* Du 
temps de M. Grondel, on arait fait quel** 
quee essaie poar la culture de la canne à 
tticre. Maiii ils ne furent pas heureux, et 
âs décdnragèrent ceux qui avaiént' fait cet 
tentatives. On ne peut attribuer ce défaut de 
Sttccèsqii^aii peu d'industrie et deoapacitéde 
eamx ^i âcent les premiers essais* Car , de» 
pids que plojsieurs habitans de St-Domingue 
ont pristto. parti d'aller se fixer à la Loui"^ 
mne^ la culture de la canne et la fabri« 
êation dti sacre y rassissent parfaitement 
bien* Maintenant on y voit beaucoup de 
mcreries, roulantes , de^guildives en acti- ^ 
Tiié, et même quelques rumeries dont le 
succès est prodigieux» A l^époque dont nous 
j^arlons, c'est-à-dire, lorsque M. Grondel 
était k la Louisiane , elle offrait » comme 
«Ue offre toujours » et conune elle ne ces*. 
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aera d'ofirir» les plus grands avantages noxià 
le rapport du commerce, comme sous celui 
de Pagricultur e* Les marchandises de France 
donnaient au moins cent pour cent de bé- 
néfice , et soiivent deux cents , suivant leor 
nature, malgré la concurrence des mal:* 
cliandiseç anglaises et celle de la nouvelle 
Angleterre » ( ) et que Ton préférait 
toujours aux manufactures, française^. Le 
cabotage, à Saint-^Domingae , assurait cons-» 
tamment au commerce le profit qui résulte 
de la difFérence du change de France à 
celui d'Espagne, et par les antres virement 
usités en pareil cas^ le négociant jouissait^ 
tous frais paj'^és , d'un bénéfice de soixante^ 
cinq pour cent« Ces bénéfices ne peuvent 
encore qu'augmenter par la suite. . - . 
V A Tépoque de M* Grondel^ et il eH est en*' 
core de même aujourd'hui , on n'avait qu'à 
monter le JMissîssipi ou le Méchassébé , à 
60 et 80 lieues de la capitale « on trouvait 
les Apeloussaset les Atakapas qui possèdent 
les plus beaux pays du monde. En effet ^ 
c'est-là que l'on a dçs savanes ou prairies 
à perte de vue , dont l'herbe n'a jamais été^ 
coupée par la faulx* On y nourrit des trou« 
.peaux innombrables qui croissent et mul* 

^ liplieot 
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tiplient d'une manière iniouigiaable pdùr 
les Européens. Là , on ne vendait que les ha- 
bitations établies , auxquelles on donnait le 
nom modeste de uacheries* Quant à la terre 
sans bâtîmes et sans culture, on la con» 
cédait au premier venu et à son choix* Les 
moindres concessions étaient de vingt ar- 
pens de face ^ sur quarante de profondeur* 
11 n^en coûtait alors pour la rédaction de la 
concession que trois livres quinze sous , 
que Ton payait au secrétaire du gouver-* 
nement^'Ii en était' à peu près de même 
sous Ife régime' -espagnol. L'acquéreur met** 
tait sur sa Concession dix , vingt , trente 
vaches, et un ou d^ux nègres, non pas pour 
les< gaxdet j car on ne s'entrevolait point» 
mais pour ramèner les vaches dans un enclos 
à Tépoque où elles devaient mettre bas , et 
pour étamper à la marque du maître les 
nouveaux nés. Cette opération finie , on, 
abandonnait les troupeaux dans ces plaines 
immenses, et jamais il n'en nianqti^^ii. U 
est impossible d'avoir un établissement 
moins coûteux» et lea plus infortunés ont 
le droit de prétendre à cette espèce de pros- 
périté«. Pour aphever de convaincre le lec* 
teur» et le mettre à même de juger dé Ta* 
u 6 
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boadanc^ du bét^ » ccmséquent de la 
bonté des pâlitraçes , ot par <ï6nséqueitll 
aussi dd la iàrtilivé da la t^rxe, il suffit de 
lui dire cjue le bœuf engraissé ne coûte paa 
plu» de trame-cinq livret. U faut donc trè§^ 
peu de iondâ pour uue vacherie , <jue Von 
augmcmte toujours quand on ïe veut^ aelook 
SM facultés. Il y a plua, il pourrait très- 
eon^modéruent encure y faire naître de 
beaux mulets qu'il vendrait avec avantage 
aux Colonies purement à sucre* payâ * 
de la Louisiane sont donc en effet de la 
plus grande bi^auté et d'une fertilité in* 
COUEtparable. L'indigo s'y cultive aveg le • 
plus grand saceès ; le chanvre même y vient 
d'une beauté qu'on ne voit nulle part. U 
a souvent vingt-cinq pieds de haut. 

Je préviens tout particulier qui vem se 
composer une pacotille pour la Louisiane, 
de ne se charger d'aucune espèce de draps, 
parce que la saison oh. Von en a besoin est 
fort ç|>urte, et qu'il est difficile de lesxon* 
aerver à cause de la quantité dea ndttes qm 
naissent dans ces pays. U ne doit pas non 
plus spéculer sur Ie& comestibles* Cet article 
lient trop d^encombrement » et la fret en 
diminue beaucoup 1^ béoéfiçe^ si même il 
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Tabsorbe pââ* Ces sortes de chpsës-tà iié 

iBont boiiti&6 qile potir les armateurs qui ont 

tout remplacement qu'il faut, et tous les 

moyens de côîisetvai ion , sans qu'il leur en 

wùxé beactcôap. Il faut que le partiiculier 

éache quo les marchandises sèches de France 

m souffrem poittt encore dè concurrencé 

avec celles d'Angleterre qui sont à bien 

tneilleur marché, et qu'il en est de même 

pcMir taOÈ les objets de quincàillerie. 11 n'sC 

pas non piâs besoin d'une grande quantité 

de fartas. Msis il peut calculer avec }us^ 

tesse sur les toilés à faire des draps et ded 

chemises , sur les mouchoirs fond blanc et 

i raies de di^erseé couleurs ^ tels que ceux 

de Baronne , sur les toiles de Morlaix , da 

Bretagne ^ pduir des pantalon^ et des vèstes, 

m^r les nappes et servièltéé blanches ét k 

bas prix, sur les bas de fil blanc et de soiô 

pour tout sexe et tout âgé* Ge détail ne 

sera pas regardé^ je l'espère , comm^iyH^ 

vain épisode , puisque noire but serait 

ifétré Utile à tout le monde. Il en séra der 

même ^ sans douté, de ce qu'il nous resté^ 

à dire suir les Rapporta du oommerce aiyeo 

l'habitant. 

Autrefois , l'armateur était payé r^gu* 

g * 

f 
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lièrement en octobre de toutes les avanoe» 
qu'il avait faites à 1 habitant pendant Tan- 
née, en argent, et plus souvent en indigo 
au prix de trois livres quinze sous et de 
cinq livres Cet indigo s'envoyait en 
France » et on le vendait au Français et à 
l'Anglais, à raison de cinq livres six sons 
et de six livres dix 80U8« Les négocians qui 
n'étaient pas assez riches pour faite cet 
envoi,, le vendaient en détail et complant^ 
Les nègres se vendaient à trois, skc et 
neuf mois de terme , et ils se payaient eu 
argent ou en denrées, au choix de Tac- 
quéreur. . . 

Les pirogues ou canots du pays, que l'on 
tient des sauvages , étaient et soM toujours 
les moyens le moins coûteux pour faire 
parvenir au planteur les choses qui. lui sont 
nécessaires. , 

On vendait sans intérêt et à cinq ans de 
t , des habitations oii il y avait oin- 
te , soixante et cent nègres , quelquoibis» 
soixante, quatre-vingt et cent-vingt mille 
livres. Souvent les revenus que l'on faisait 



("^^ A cette époque on ne j^avatt ps» bien fabriquer 
,^ Viacligo. . . , 
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ffei^ânt les biriq aris de' crédit, quand 

bitant savait iravailler, payaient le fonds.' 
JbBé^établisîiemèns ètaiènt assez tiônib'^eii*? 
tft^depiiis ils le sont devenus beaucoup plus. 
Car , (quoique la Louisiaiie ne soit pas encore' 
peuplée en raison Qé sa graiidefur*, les bords 
Ûk Mississipi et de plusieurs rivières sont 
KuMtés â'jilus de denx 'cents lieues.' En 
^tre,^^ont les établissemens dé la 11 erré ^ 
aûdt^ bœufs y àe ValencueUa^ de Jabrestown, 
Aéé iâfÉBhuàsds'i éèi i4talia pas ^ la. c6iê Aéf 
Chapitoulas , à six lieues de la capitale ^ 
céllé des ^ Allemande y à douze et quakoris^' 
lieaës V ccdle des«^ Adùdiens ; de l'ét eiidué . 
de^huit à dix lieues , et que Ton nomme' ■! 
aos8i^ ^ Cahaatiàcë. C^Â - tâ q\iié l*oti voit 
des ' èntTepôts dè -cotons ^ des ateMers de 
filHtÛife'/des labfBjués de basins que fit 
^teve^-^ 'MJ'Bàràda', négociant à Bordeaux.' 
C'-^-là' qiiie les jiégoci.nis font vendrë'Ieurs 

aux Mbitaiis de' 
ces, lieux leurs propret cotons ^ et même 
ceux qu*ils tifent des Naîcliez. Les Ape- 
làdâms 'prédltisent d^excellent lin , ét le 
roî d-£spagne y ^érivoya nnc Colonie qui le 
filé sÉipérièiiremént. £>esiabriqueâ de toile^ 
de toùt es sortes- y réussiraient de luéme: 

m 

♦ 

S 
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çsx p^tfjei le lin, le ç]i^vxe et le çpt^ » 
crojj9sent abondappe* M^is ipalheiir^^ 

]p[).anquenl encore, e.î il e^t oalur^} de p'gs 

ftY^îjC ewplioyé jusqu'à pr^Qiini ^ %M9 

c^.ftfû rapporte Iç^ 
pendant tout \a tempç de la 4ll 
4^My^ IVi^^aiçsipi « ^« çiQAiIii^ 4 «RÎ^IL mM 

4'ui;i grand revendu poar les Loai;^}anai§, 

pendant les tji^ois.moiB que s^éli^ve of» flauy^it 
y çe, f^it bieçL dqs bai^. dç, çfc9|Cpwiift,4 
des planches „ des bardeau^ ovl esse^t^ , 

l^i^cli^s, à oaisses 4 ^^cre ,/«|, 
^'S-HÎ-^^^ trayaus; de ce ge^re. p^bpîpiB 
aqli^te an pouc^ faible^ ft le» ifw^' à 
âaiAt-Doiaiiqgue^çu ^ la Hayai^ne.^ fi r^y^^ 
de cent , çf^nt-cin^uante et deux ceni/^tl^vir^^ 
de profit. Lç9, ejsaçmea . qu'il a^^te c.yiQgtis 
cin,q livres le mijliex , il, les vend cei^t ut 
cent-viugî livrât Les planches qui qqHhU^ 
yingt et xwigt-quatre $quj&, pii^e ^ w ven^mOi 
à Saint-Domingue et i la Hayanne ci^ e| 
fix livres» Les caisses si suci?^ d^ si^ pjs^uqll^ 
qui s'achèteut priginair^m^ftt trp^s lÂYTiç^ 
ça troii livrer Amx som siiç. djçni^s i $m% 
vendues sur les Ueux p^êo^e^ jA^u*4 Wl 
liy^eç^ Lq, ix\^xin dç elj,eçie pom; ç^fttgniç. 
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Im ttfidips tft nêt^it kttx guUdites , sb vendent 

quatre et cinq-cents livres le millier atilc 
liàbitaiis ^ni composent les Etat8<*tTni8 de 
l'Aitiériqiie* Le boton de Manchak , du Bâtoa 
rouge et des Natchez , donnent aussi un 
gitind[ pTéÊitt JPài donc tâison d'aésnrer que 
ie moins bon sol de la Louisiane vaut mieux 
que le meilleur d^Europe» Le meilleur connu 
^it<}tt^ présent dans cette belle contrée , ' 
cc^mence depuis le MancKak , le Bâton 
touge et les Nàtctiez » )usqu*aox Natehi- 
t^hes , les Apeloussas et les Atakapas. Làv 

chaque habitant a plus que jamais une forêt 

immense doiit il peut faire dés plaines à 
porto de vue , chargées des plus belles pro- 
dUc^idné. 

An reste , ce beau pays n'est point étranger 
aux mœurs, aux habitudes des Français. 11 
« te même langage et le même esprit qu'au-> 
trrfois n Oii croit être en France. Ce sont 
iea niémès mesures de tWcién régime* 
Per&hee ^ arpens y pintes ^ chopines » bois- 
seaux 1 aune, lilrun et tous les autres mois 
de cè genre y sont en usage ; et commé on 
ne ^'y pique pas de singularité ou d'uno 
exactitude très- philosophique 9 que l*on y 
a toujours £dt sea affaires , même avec le& 
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tfirme^ et. les xQissures de l'ancien. temps , il 
est possible que l'on trouve eucore plas de 
difficulté qu'en Erstnce » popr y, ehangerlM 
vieille?' d^npxi)iiiatiun{it qui ^n'on^t ri6a..de 
choquant aa foiid. Mais, aufreçie, qu^ 
.fpntjes maf§., pcniwvn que. J'w soit boa 
-Français et qqe l'on aime' son gouverne- 
inent? Les philosophes Oftt fli^a faire ^ 1? 
peuple ne §era 4^p^iii iépl^ir^ pn.entieir.s il 
restera, foajouqfs une masse dangiereuse qui 
çhange Ips Inpaières en , incendie , et» «loi 
professeurs de l'an u doivent être contens 
de leurs essais! Trop de lumières ^e^leot 
fatigueiiL^ la, classe natnreUem^n); g€mr. 
4amnée ^ Vofascurité, et c'est Jeur rendre 
un mauvais service que de les expps^ à.ttft 
jour qui les inquiète et lf5S,Yfnd incom- 
modes. Ils n'ex^igent pas qu'qn |es ^lairefî 
ils , ne désirent pas être pli^ilQsapb^ » xna:^ ^ 
ils dejpiaîi<:jlç^it.qn'on les reji^e hç^reupc. Lç$ 
philosophes- n'oiit que d^: grands, mot a*/ 4 
leur donner., et c'est^ u^u ^oa A^aLf^gefit. qu'il 
leur faut,!, ils 'n'ont donc, li^esoin que d6« 
iuu^ière§ qui conduisent ^ Js^ rdUgion , )ft 
vraie philpsoph^e , des, araes honnêtes^^ 1^ 
sçujle consolai ion qui ne nousi- aliandonn^ 
;^uim , la seule espérance . qjii se ré^lisg 
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êojxv^mt dans, ce im>ndi0 , et toajoar» dans 

Vautre ! : ' 

' 14a . teonnaie a toujours été espagndie à 
la Louisiane, et eUe se subdivise plus que 
daos les autres Colonies. La piastre gourde 
.y vaut ciaq» livres; la demi-^piascre,: deux 
livres dix sous ; le gourdin y une livre cinq 
sous; le demi -gourdin » qui est TesiDaHll 
ordinaire vaut douze sous six-denitij» ; le 

• 

picayop , (i:4)' qi^i est le demifësoalin ; a la 
val0ar d^^sfx. soiis .trois* doirièrs; le demi 
pic^yon 9 iqu^rt de Fesc^linv et inconnu 
dan$ lep iwirea Goloînies ^ y i^prééeitie la 
valeur .de .troi$ sous .toi) deiiier .et d'une 
fraction. Çç.tte dernière .pièce est la plus 
petite monnaie , parce' ^ilnbm n'y fkit :point 
nsage de l^illon , et quejtout^ la nionn>aie 
y est de, maltière d'aiigènti* . ^ *î > 

. Tel e^^tle ..pays . oïL.Mr iGrondel yenain 
d'acquérir une habitalioju Dès qu'il en est 

possesseur 5 . il ne songe. |)lu8 qu'à se rqmplit 

des^ çpQn,^i^sM.uces nécessaires pour la-^-bien 
administrer. ti sioiitrerlVx^nple f ietitmà 
ceApC'/jj^'il pommandje, se soumettent aux^lMd 
qu'il exécute lui-même. Toujours le pre* 
n^r le^éi; ÏU^ délà'OOÉiibiniâ.bieÏK' des- ira- 
vaux quan4i6§ .aiiU^siyieDnpnt commence^ 
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lûfUi^ liMuniëe. Sourant à la iète des ffa^il* 

leurs , et prévoyant la veille tout ce que i'oa 
doit faire lé leBdemain , pairee qnYl oon- 
«MSttit la €ùrcQ et les talens de chaorn des 
individus qu'il employait, il ne fait jamais 
>4» faux travaux qui coûtent tottfôura beavKr 
jçoup aux habictans. voisina sont daaé 
nne juste admiration en voyant Mi Gronil^, 
Iiiç9:gûiine enocm, imginer eo qnelquè 
sorte ce qui! ne sait pas, sur^^sser en 
4 g«mve Texpénieiire des autreis^ ett!'Sdlbt4fiefr 
A. sa. famille des joars que le pmchant qu'il 
avait dans sa première jeunesse semblait 
jdfnrmr 'faii* iidM' donner à la dis^paticm et 
À ï^mour* Tous ses goiSiis vifs, emporté&j^ 
«*éteign^t cm s^àbeorbent, ponlr aËnsi dira, 
âMS sa nouvelie* passion pour le travail da 
cultivateur. Autrefois , indifférent sur le 
pftssé, MIT le présent , sur revenir , il sM-t 
}wce aujourd'hui sûr ce qui est devant lul^ 
ei il pense qa^u» bon mari , un bon père, 
un. bon citoyen doit se hâter de faire 1^ 
bonheur de ce qui l'entoure, et que ce 

bjMihenr est fondé nécessairemmt sur Fai^ 

Une haUtation dans les 6olbnîes est m 
fowernaineot I et il ^t et il doit étro^ . 
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sévèrement puni par les. jf^s^fj^iOf^ .l«tO# 
mif^ét tâMk m^j.(>^ t?"^ «l^a^*. f int'^l- 

Jigçiftcçii OW P?r, 3^ .c^tr^Gtèr^ ]^t««:p q«i 

êÇF p*rce qoe 1» 

?îft^Mie 4*> «S? ^8«ÇHW .4ownH .midm* 

U^uq ^ f f (jU'iJI, .pst tpiijpvtrs victinje. tle 1» 
^e-g^rdçi d^gir nicli^éreximLent , yaffçti qtt'il 

^.i? iV^slijC^e, li^it tontes les partie ^s. sq^ 
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il âsê sNècartait jamais, 'parce qu^elles 
fénd^nt le fbnd , sàils acception de pèt\ 
sonne , il rendait à chacun ce qui lui était 
du. A cet effet , il ne cessait d'étudier le 
jftôlié«ahli)tete. ' : ' ' ' ' 
' La première loi qu'il observait le plus 
Teli^i^séâën% , était 'céÉe' %l ^ ébde bb!ir ; 
^ rdh sait que Ton ne peut rien coticévbir 
rte plus justé, de plus hùmaiu envers" les 
e&blà^ëé. BT h'en oinëtiâît pas nh article » 
et il se faisàit même un plaisir d'en étendrd 
ïêë àViaAtages eh &i^r' deMcëcnc qixë èë^ë 
iôi niettait ^ âoûi sà^ * itl^mâàatiio» , ^ sÀXki 
néanmoins aller jusqu'à un très - grand 
relâchement ^ qui opérerait une tliésôrganl^ 
sâtion complète. U duljHiivisait cette loi gé« 
néralé eh' alitant de réglemens administra- 
tif , qii^îï' a^lpro^rikit aux "temps / auîiî 
ïiommes et au local; Par uiî' ouvrage" ijii^ 
avftk rédigé lôut ëx^è» ^oàV lili'yétiiy''if 
avait totif< prévu ^ 'èt^chaîjùe jour mùriS 
salit son expérience V f^2iisait qu'ajouter 
i: lft 4boMé dé '&bk '^ofeëdé/^a't èièn^^ 
6*il avàit une cause majetiV*e' à jûgei: ïl as-' 
séiii&lftlftêel^V^ièiiidf' h^bitàm coniiàië' ^Itti / 
prenait 4^ t avis , et cette espèce de jury^ 
confirmait ou modiCail son jugement. Enfin,* 
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Vordre qu'il mettait 'dans .son adminiêtrar 
tioa,, partait du principe de mettre les 
hcnnmea à leur. place.: c^eat les gâter, que 
de les ..faire plus qu'ils ^ ne sont naturelle* 
ment; et c^est les décourager que dé lear 
employer au dessous .dé leurs taleas* Il ne 
faut pas 9 comme il le disait ^ souiFrirqu'ui^ 
homme fasse un état pour lequel il n'est 
pas élevé. C'est, à cette occasion qu'il di*» 
sait une vérité sous le voile de la plaisan- 
terie , et qui p'est pas à dédaigner ; H ne 
faut pas qu^un cordonnier fasse des petits 
pâtés. Cet adage sur lequel , sans doute , 
les esprits diificiles uq manqueront pas de 
jeter du ridicule, est plein de sens; et sa 
trivialité n'dte point le mârite qui en fait 
le fond. Sans doute , il faut que chacun 
soit à sa place. Dès qu'il n^ est pas , on 
ne voit plus que trouble et qu'anarcl\ie. 
Cela n'empêchait pas que M, Gruiidel n'eût 
tous les principes de la bonne philantro* 
pie , c'est-à-dire ce fond de justice et de 
raison qui devrait guider tous les hommes; 
£n youlant que chacun fût à sa place , il 
voulait qu'il y fût heureux. Aussi était-il 
bon avec sçs esclaves ! D'ailleurs les; nègres 
sont ordinairement enôore plus heureux 



ftîési et cel& tient à C0Tta)iile& klô^Utés qc^i 
seraient trerpl Sohgoai k «ttfto^t^^ ÎHIMS 
^tt'im derrine aisément^ par AiSétéfxéë 
Au diinat , et par oeBe des valsons cjiiî 
£fml . sGiriiK . Lui , dcinc^ eefflbnf ei lai ylti^f^ 
des bafoitans^^ regardait esclaveâp ù<^miitf<^ 
•M enfaiis. Il avait pod^ eaa t«mite#w(mi^ 
tabtè lia sorveUlanoe et ia tendrefi^. 
bon îpère. 11 allait jusqu'à s'occapei* de leWj^ 
plaiMrsv lè voàlstit qa'ila s'AinuMSBéitt i %% là 
multipliait les fêt^^ ou les oocasionis dè 
diyertir , en proportidir du travail ^jA a^Mf 
été fait. Tantôt > §'était sa iëte^ tantôt eetttf 
de sa femme ; une autrefois , eéUe de" iîWf 
el^nai cnr de qaelqli^mi ^ ét pf^tàkH^ 
de toutes les circonstances / pou# BâôHtrdf 
sa satisfaotioB à sea cultivarwifà / cë éftà 
réparait bien aa-délà le temps cfu'iil dëHliaâf 
à léars plaisirs. Jamaâs de châiiMeAs l'i- 
goarauac , rien qné de<*]*éptifnaifdfes dèiféétf 
' et paternelles. Uil maurrais sujet était li^iê 
à la justice y jpour y être pwrt grdveiîiénf / 
on ven An an 'gotiveraieiaeat r pocif ét>ré eA* 
ployé aux travaux publics. Le suj^él i^ ftto fi M ^ 
naÛô arait milfe iiiÀ;^Cfiia d« M 
da <a bouM' «oaéaite^ JUv^ai» dê'Mt Àègré# 
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isÀi^MÎt dte ohole» néèmmivei » An 
besoin» factkcw mêmei passés ea halntud^i 
De cette manière , le n^re qui semble êua 
né fm^i^ le toI , ne ^rolMtit que peàr ds 
choses , et jamais il n'était porté au marroN 
mtkgp4 Oè fturoît - il été pmr être mten^ 
Son maiive était son père,, et il coulait 
paisiblement sa vie dans un travail raisons 
Bftble ^ et d^M det plaisini modéréstr Nous 
poiirriiCN^s encore saivre M* Grcmdel dane 
kl direct ioti de «es tranranx ehsmpètras^ én 
^ise le développement » ea œontrer Tao* 
tivité, l'intelligence, et surtout cette pré- 
<à»en (|ui manque à tant de plantéarv^ et 
^ui rend les travaux toujours utiles* On ^ 
ikh i>eat*ét7e aiMi un modèle à dmmei 
eux habitans de tontes les Cehmies » oh le 
temps est souvent perdu* 11 deviendrait 
laéine l'ejoemple de ceux qui , cfaair^és de 
Qommand^ , n^abusent que trop soui^eM 
de l'autorité ; qui n'est jamais qu'un prêt, 
ttéme pour le chef de qui on la reçoit. 
Mais ce détail paraîtrait exagéré et ce n'est 
peint ioi 1er moment d^amusev le lecteur pac 
des fictions* 

Nous touchons à une époque bien afli- 
geante^ qnifera voir cQBeibieiila vertu a soii« 
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vent à sbiiffirir^ mais aussi' ^ cbâibiieii sdil 
triomphe ^ quoique tardif , est glorieux 1 
Grondel va être arraché à ses travaux ; à son 
service militaire , à ses' anus y à sa famille ^ 
à sa femme ^ à ses enfans ^ à sa patrie 
même, pour éjnrouver injustement 'le-6ort 
d'un coupable , et tout ce que la vengeance 
a de plus affreux. 

r M. de avait totoédé à Monsieur , 

de Vaudreuil, en qualité de gouverneur- 
général; mais autant Van avait été juste 
envers . M. Grondel , autant celui-ci va se 
distinguer par les iniquités dont il a pensé 
le rendre tout-â-fait victime* Sans la con- 
^ sidération que l'on doit aux- familles , je 
le nommerais , et je le dévouerais à l'exé* 
cration générale. Comme il a été l'objet du 
mépris des témoins de son acliarnement, 
contre l'honnête homme de la vie duquel 
nous ' décrivons les principales circons-* 
• - tances. ' , ^ . \ 

. Dans le temps , M« Grondel composa lui-* 
même un mémoire justificatif, qui prouve 
combien son esprit naturel étoit vigourisox^ 

(*) Je «upprime le nom par égard pm»t lé famitle 

4e ce i^ouvercàeur général. , ■ 

éloquent 

m 
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i^oqnent mkmb . et pèrsaâsif;; Ce ménièivë 
]»*est fart .quel de* choses v et '^uffenieiitiéorii 
il ferait iioiiiieur aux taleriâ dnii^ a^vocat 
JkubiLe. Cest idahs.'ée'tiiéiiknrè';''dans cëhi^ 
ieai>répun5e .de l'adversaire p^ur le^quek iâ; 
caiis^ a é\é jugée , que nous puisons le fonds 
el>le8 moyens dont il k'a^n.^ - 

M. Grofidc4 avait la franchis© «L'un tiiîU 
lit ai te > celle d'un SuibSè-, qui m; voit i^ué 
son de v<}ir ei ,îa- vert u « qui ^ arqrueie stvl^ pdq 
agréable d'un hunirae ferimie ^l qiij ne craii(i.t 
rien , et qui, iort de -n^conariciiqé-^) omk 
pouvoir .tuttt'a dire impunémeni. On réi>aii<^ 
âait qné le ^ouVerneur. dbiit «ièi^ies) .ijiieé» 
tion » .i'diamx de^ icomménce j sousi cbs n^uia 
empruntési, et que pour grossir sa. fôrtiid^ 
il. senti^odaitj njtéme laVec, l^Anglaiii , ipooir 
foire .l'inierloiTe. Lés-'gouHernRurjs-^ui peàt 
sent aimiir^ ;f6nt bien dki;xû;al .dan^ des €0^ 
loiHea , .eè l^â jhâM<an£.idom sirrabfLi^i^ 
dMmpots» pou^ assouvir la cupidité ide ceux 
qui n0 devraient ji^dmînMT0r;^iie pot^r ^dotf« 
çét léUr fiiortL Geâ ie.Xfiiti|:les u uatiiété 
tmp fréquens > >ét la 'p'rosji^ériféideifi (Colonie 
a itou)uuc3' sQsul[rér.t. , €èim [qui^-Je^ gour 
verne devrait s attacher plus .à la glcjire qill 

#ésuke 4fi«fiA' ^bfiitane.adcein^lraliicin ^ nf^^ 
Il sr 
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1» ramarda de. l'avoif mal acquise , et par 
mépris (jui eu réfeulte toujours. M. Grondel^ 
qwA ne ootm^iasait f|«e la drûittue > que 1» 
tttricte obéissanQe^aux ordres du goayerntt* 
irianti, «eeTOoflfltit'Sa ^ier en ancmne tiiamèr# - 
àTintérét personnel dugottveriieui:^ U r^^r*^ 
dait comme une taclie de se prêter à des vue» 
aoiyiÎRles , tra^îtait sériensément avec VAn^^ 
f^ia^ qm cherdiaâ^ à s'introdaire , pour dé* 
biHersesnisTchandises* D'abord /le gourer* 
Mar employa, tout ise que la «éduotion. a de 
plus adroit , pour faire courber l'ame rétive 
deiM* Gvoàdelé Gelaioi t'en apeircut , et ii 
se psrmi)( tes^ vérités ies^ pl^us dures* il fit 
plus / il eut i^nnptûfdeitce df - les pobHer. Sm 
verai « £êsaach& , si Toa peu;t s'ii^riiaw 
BÂnsi, déplut âu gouverneur. Son indtiâ-^ 
eeëkMàv''qùi n^était qae TefiBoft .de sa ]#o» 
tûl^ j iridta la bile de ce ckttf et , .cotama 
toutes lèd ^vérités! ne scmt ^ bonites* â 
i TpsB: ai^ea de ce f^tire eont mômp 
dangereu^s , M. Grondai devint l^bjet 
>â*iiiid haiiie 4inyi^miMe» lie -^niNnriâeur i 
toutt pdissapt HifkM é€ait V '^^siî^ besoin 
tfrinie pour ^èrdrrb riK>niiliirîrertiieux qui le 
fjéwaitw ii iaa^ioa donc dw^toamer 4:aaitt 
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' tâi Ôrbfadôl sft'^iRttt tnéiiie i* éé fàiré de sa 
firamGliiâe ^ de sa ,vivaoité , de doû courage 
de son austérité, de son &eufënse hardiesse 

un smjei d'acbusaiion plausible d^imubori^ 

dination. U £t plus > ii imagina de présenten 
* son é jtftrétné bt^aVôuve cVôHitné' ttnê iankbitioii' 
extravagantQ^okaisqui pouvaitréussir comme 
Gelle de lant d'autres, précisément parce 
qtt-el^ était frappé«> d'eictrayâgaîfcêw 11 Vac^ 
GBsa d'intriguer , dfinsttrj^er , et de vouloir^ 
^lê'kùpàT^ à^ f^^ de la Collhiie / pbi!rf èà 
devenir le chef suprême » et se rendre i ndé»' 
pendant de la France. Il se procura des 
^MMnti» asmÊ « làdhés'pour îê* l^téter^ à 
setTilce. Sous ce pré^rfe mré cèuvre avec 
ècniitfi Iw ptécàlitidM die 1^ inéclikikjëté^;' 
le goùTernear uàci de son pouvoir , tient, 
aux arrêts , feît emprisonner , calomnié 
Ht. âeipoildel ^;ôt iUr^acble iiihtimaimànkeîtt i 
là foûim^j à ses enfana, i $ea^biéns> ft tout. 
le tilotide^ Eiifiti , tt rempécl^ë l^^fëb^ 
itent de eomiàiiniqtier avéc pérsomie* H 
testa dans cetttf moîrt affrensé péridant prëk 

éJB^tPéîh atls ^ ffBÀ9^ quUl pût ^^éi!* motiË 
apparent de éette injustice révoltant e. Voîl à 
tiÂ des plus cruels ébus et îe pi te diffiHïe à 
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neurs y. Q.nt^un pouvoir: excessif; ils tran- 
chent du souverain, ils 80iît!qaelqike£bi« 
de vrais tyrai)s« Commjo tou9 les Colons, 
ressemblent pas à M. (Jr.ondel , qu'ils n^ont 
pas tous .sa fermeté, sa piireté^ son cou» 
rage , son énergie , comme «les,, choses, s'af-. * 
faiblissent dans l*éloignement , oonune on 
est toujours^ tenté de donner raison aux 
chefs, il en résulte que les accusés, quoi- 
que innocens,. finissent par être écrasés ou^ 
en tout cas ^ que les gouverneurs sont plus 
autorisés que punis par la; mère patrie* C^est 
une fausse [ilolitique.dQnt on ji'a pas .encore 
pu se défaire. Il est. plus aisé de donner 
raison- anx çheif^» et de loin« on croit t voir 
naître de çe^te approbation l'ordre « tandis 
qu'il n'en résulte^que }e plus terrible inoonj 

* vénie^t..Le|çlief . dqvr^itiAxoijr deuac &m 
l^spn contre un particulier; ef c'est au 
çpntraire ce^ dernier qui est oblige d'atoir 

moins d^ut|lement raispni Qontxe son.ac« 
Dosatèar poissant ! Cependant ^ on {Pourrait 

• ic>bvi«r>à cet. abus pa^ U^.mQyen, fort.simple 

'd'as.sujjrtir lea gou^veruqurs à rendre compte 

de leur, conduite ei^, sortaiit de leur pla^e g . 
^devant une. a^mblée ad hoc , formée des 

Jiaj^iuiM 4? i^CîQjipiûe^ qu? cb^QUA 
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d'eux ôommande» présidée ai Ton Teat par 

leurs successeurs et renforcé même par le 
Parère des représeiitans étrangers qui peu- 
vent se trouver dans chaque Colonie. Le 
rapport de cette assemblée serait envoyé 
. eti France^ et sur ce qu'il contiendrait, cm 
aurait au mpins des indices pour établir la 
réoompeme ou la punition deà chefs qui 
auraient gouverné les G>lonies« 
' ' La famille de M« Grondel 'fit agir tous 
les ressorts qui étaient à sa disposition pour 
obtenir justice. Mais le gouverneur , irrité . 
dans la partie la plus sensible de Thomme , * 
furieux d'être dévoilé, prononça qu'il, fal* 
lait que Pacmsé périt. Il croy^ait , en usant 
d'une sévérité atroce, donner un moyen 
décisif en sa faveur , et par là , prouver 
qu'il était incapable de ce dont on l'ac^ . 
cusait si justement. D'un autre côté, il était 
fortement soutenu par une famille infini*, 
knént 'respec^ble. Ses pa^éi^ , Vés ^îés , 
ses atnis assiégeaient pour lui leis Autorités 
supérieures de' France, et il était éomtoiè 
assuré du triomphe, M. Grondel n'avait que 
$es vertus privées, ses longs et glorieiMt 
Services: et les témbins de son titilité danà 
}a Colonie ^ui plaignaiçi\t ses maiheurdl 
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•j^ient trop ^lo^née du uibui^aJ j dont o^ 
^ohçrchajU à aarprendre 1^ j^geuMiii* Ëafitf» 

puur açJievei; piettr^ le,}^cteur à portée 
,àe savoir cette affaire ^ on le pri^ de 
H lettre .suivante qnp Gronàti 
,ççrivit prison à ce gouverneur ,1^ io 

^nl 1761. £Ue donnera iput à la Ibiaun^ 
;4dée du o^^t^re de l'accusé oeUii dp 

Taccusaleur^ ^insi ^ue de la fermeté du 
^ran^er » de M&^ptH ^atureil y^l 49 iVgnoï- 

m 

.^4^^r^,.de Grçndel^ à Af* gpuvçruw 

,^^^péral de la Louisi^ ' 

• • f ' * 

« Je nai pCT5é à vou? rappeler le Tin 
Jli^ lVu3 rioninepT de ,vou$ prêter, i| y % 
fguçl^ues ^néea, que sur des bruits^ pçutr 
^re ma) à prppoa établis dans le public^ 
^u^. le ^atçau du sieiur Çhcui^aLlmr' i^por^r 
Jait auiç IHijjois , pour t/o/re^ cpmpiq^ nu 

^xp^ jf^lfjçe^^ ]^^^e^ ^[e d^ 
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haissom , œ q»i ^oma^ liéù A^- pré» 

sumer que vous ne vous démunissiez pas 
sk ce point 9 aàm' étve é'aillQttvs suiBsam- 
ment pourvu ou que ^ oomplant au luoiiiê 
-sur des ressources prochaines , vous auriez 
été aussi au latgfi ea ^ing qa^en toiteîUes i 
^ par cbnséqnent en position de me fairé 
oette renièée^ Gommecepeiiiijiant » Moncieuif ; 
ifooft me faites pve«8e^lir votre emi^arras 
aur oe dernier objet , j'atteindrai avec pa* 
tienpe votre c'oniniodité , tam pour Vnk 
qoe pour l'autre. . 

» La réponse , que )'ai eni clovoir & «^e 
pvemier article , ui^a co&dui€ insensible* 
meqt. Monsieur, à vous t^nloigner la sur^ 
.pria» OÙ je n^ai pu mailqtiar d'éifé^ et doiil 
)*ai peine eiu^ore.à revenir à Foaverture de 
levant - dernière lettré âbm ^Ms tû\vet 
hfMQiéf touchant le sentiment de<:ompassioa 
mcLQ vous y affecter sur le prétendu dérau- 
§emmit de mon' état aciaél. ' Vous soubai* 
feriez^ dites-vous, être à même de l'adoucir. 
Si f osais 'nfeipliqnép avec vom , jé n'hési- 
terais point à dire que vetre façon d'agir 
envers moi, détruit eutièremeiït l'opinion 
^ttè «rotis^àoliM de me ^aifë adopter. 
M posa veus regarder que comme la pre*' 
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«iiîcnrei^et laiplBS puissante cause de touA 

XïiQ6 malheurs. » . . » - • 

* 

i.n.eflTetyJMoésieiir^ lu. multiplicité dw 

faus:ies accusatitins que fVI» ^^e concert 
avecr voua,. nW» pas craint de porter 
jxmtre moi.» les» lermes injurieux , les épi* 
tliùU's (lifl iiiia'oirevS dont elles sont acrom- 
pAfçaées» quoiic^iit^'eUes dnirent être plistôt 
xine présoiTiption, &x ma faveur auprès de 
mes î fifres , qn'tine ceinte i)Our moi, 
di>i V en.t - elles > et re mains sewi bles . pour 
1 honnête homme qui en ebt ToKel ? C'éiait 

çi»core;iroppeuqué vos leitreeparticulières^ 
il fallait poat leur dojine^ une c'nijea.r àf 
yraisemblancedes mémoires^ ou plutôt , pour 
parler natureUen^^i^t ^desiibf^iles au,sQutMBt 
le seul homme» propre à un si vil métier, 
You,s' est. à. point nommé tombé. ^Plls ia main. 
Celait a,u f imeuîç G.... a4sçï& connu ,-qu*ér 
tait ré^elriifé Tbontipar 4^ devenir- KbieiO!» 

à. 

xU^SKAl^h^ 9 à . l'fi^ide de , pièces .vraies ea 
f^us/>e3 qu'on lui a fournies, et le! canal de 

leuti <*nvoi à . M. 9 po^x en ^fdrfi pa^n 

^t. H. de HallWiiri5> ' ^ , - 
, t » • De bonne foj , Monsieur , que. pe^tH99 
pçnser d'ui^e pareille éricp/^^ p. » Mqot 
iifiux, ie nf^Araupe. rien de/tric;>p, çn vqmi 
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cmtfiant qae )é tous ai tarri ' pas à paa et 
d'un bout à l'autre dans toutes vosf opé-r 
rations contre moi , et qu'il ne m'en est 
pas échappé la plus légère circonstance. Je 
suis en garde contre toutes vos manœuvres j 
Bt je' n'en crains point Teffet, 

» Hé l qui pourrait croire , Monsieur , 
que vous ave« dit et répété si souvent- d'im 
ton aiTecnteux , que tous n'ètîes pour rien 
dans mon aôaire^ qu'elle était uniquement 
du ressort* de M* V«.i« qui, vrai^emblablé» 
ment avait jugé à propos de me £aire punijt 
pour dès causes relatives aux statuts des 
Suisses I et dont vous ne vonJUes pas oaar 
naître, r 

m J*ai plus d*ime fbia réfléchi « Monsienr^ 
sur les motifs qui ont pu vous induire à 
des refus affectés dVhirèr en connaissance 
de mon prétendu^délit ^ et à voua aervir 
d'une cause seconde pour arriver plus sut 
retnent à vos .fins, et tout bien examiné, 
}e crois avoir développé cette, éoigme et 
pouvoir rapporter le présent à une cause plus 
reculée, sur laquelle \%,dis,ctétwn poiir twisr 
même , m'empêche de m'étendre pom te 
présent» Je saurai i^dre valeîr le tf^ut ail 



( io6 ) 

. Mai& par qweik droit , en effet ^ M* V«.«»» 
et voiis* même 9 Monsieur» vous persuade* 
tiBZ*rom que la cour condaluiiera Un effir 
eier sans l'entendre ; je di$. un offioier qui 
a le bonlienr d'être sans reproches , dont 
les services sont conaiis depuis trente-iia 
Sius, à qui le roi a donné des marques de 
9on ecmlenteiiient , non-seàlemant par la 
marque distinctive dont , il l'a honoré , mais 
encore par des gratifications, à Toccasion 
desquelles le ministre informé du npmlm 
de mes blessures, s'explique ainsi : QueU 
Toi hti accorde ces gmces, ysHl n^est fm$ 
' mort f en attendant de noiuteUes faiseurs de 
sa majesté» -, 
» , Conséquemment » f^ai itoos les suffrages 
de vos prédécesseurs; suffrages que la jus» 
tfoe 3mKU. oosttraindrait vcme'^mème ià 
m'acoord»^ si j'étais dans^ le qaa de les 
exiger. - • 
. *«> Combien d^<>lbit, Jkfonsieur, en me 
appan^t sur les épaules , vous m'avez dit 
mec cette- •afféottmt que l^on evoîrait 'îtm* 
|oat8 si iHtu^^U^* qtie voos me stfnhaUerie^ 
beaucoup me voir entièrement à 1^ tsts 

» Ne pensez po^a Monsieur^ que jeimxié 
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e^Gii'air» ^'ai une lettre yç^us , qui servir^ 
feat-tètr» ^ssi en «cm t^mps à indiquer A 
,42Mm cc^nâl r^poque dm twipê 91 les 
jïiayens par IciiqueiU M. V. . . . • a oaptiv^ 
^^atre mnitié A mon pré)iidtoe» îa craté^ 
quence naturelle que j'en tire, et qui me 
^rait en néraUer , c*mic qoe «ans anminei 

« Je me suis, comme vous le voyez,, ' 

.|l|loii^içi^ » fnc?g4 pluB loin )é no le 

iîpmptais moirpéine ; ipiaifi v^iUesz« bieyi 
pour na moment -vms mettre à ma place > 
V04i# MW^2t /j^^an officier icuavi dapaifi 
yingt-un mois^ ««^us avoir encore pu par- 

3reni« à i^r? Jiimiiit de» motift de din 
lent ion » ne peut être que vivement uljcérié« 
4|t jaf^fNtr voios-méme^dM di«po8ition« où 

jpEialh^ur^* fl^prp6entez-vous tQUâ les mi^u^ 

gne ¥on» me çawei^), spit A mon homiear » 
foil A ma «oit A inee J;>ieDSA i 

ma nombrense famille. Quelle doit 4tre4a 
jl^te ic^Uifiil^ili^ d*ua affio^;S9Mft« i;e|irpQhes 

€Quv^t d't^o^Qral4?s blessures , que 1'<q^ 

|U| point de qi«i4îfi^-4e c/m^ 4yt 
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' M de couvtir 'd'une iiEÈfinité d'aaf res épi- 
^ètes aussi odieuaes qu'elles sont fausses , 
^omme vous le savez très'^bien ,'f30iiinie vous 
le verrez encore' pBx. l'extrait des lettres 
mêmes de M. V,.., mon accusateur secon- 
jdalre, adressées à' notre eoloilel', et que je 
joins ici." - ; • 

^ n Vous vous seriez épargné , )e n*en puis 
douter , bien des peines d^esprit. Monsieur, 
\ ai dans l'origine de cette afiaire il vous eût 
plu , ainsi qu'à Mv V«.^ de ne faire parakf e 
devant mes soi*disaus accusateurs. L'obscu- 
rité dont on a pris tant de soin de masquer 
, les circonstances 9 anrciit fsdt place au 'plus 
grand jour , et vous auriez eu » si vous étiez 
^^intéressé , la sàtisfiction d'être pleine* 
me^t éclairé* - 

• • La resolution de me perdre est 
donc formée ; 6t . il &tit ' y parvenir 'à . 
-Quelque prix que ce soit ! Au défaut de 
d'àiMns valables , il « falliï ^écdîirir à lâ 
calomnie et faire ag^ir toutes sortes de 
ressorts. ' ' ' '"^ ' 

' m Quoique lÀoii innot)enee snë ' rassuré , 
-I|tt6 mon honneur m'agite» et qu^une si 
longue oppression aurait dû isië Idécbhcértei* 

, ^ mUrfiies ^lai^ement j»^ ytàià ^in^t ^tift 

Digitized by Google 



noia que f&ttfends avee paHënce les' déei^^ 
sions de la cour^ dont la justice seule ferà 

toute ma consolation. Vous ne m'avez, ren- 
Toyé âi cmtQ liistice éloignée y que por wac 
raffînement 4^ méchancetés qan& doutée et 
voua rC^^&L pas voulu m'écoufer pour avèir 
le plaiair de sae tienir plus iang-lemps op-^ 
primé, et de çie. voir périr insensiblement 
pâr le^rohagrin- et iefi pein^: .du dâriBinge*^ 
ment .^de mes atiaires* IX e paraîtrait^ il pas 
même que Ton souliaitevait ;qtie i je .finis 
mes jours, avant que- d'être, justifié* Qiu>i*l 
serait-il possible qu'oJ^e ai longne détention 
ne.vpus ait point encoM-ikit faire. ds xh* 
flç^^çiiis gur.V^tat ou vous m'ayez rédtiit d 
injustement ^ connaissant mieux que- per^ 
sqnne.ij^ tj^qaté de ma -^juse? ' ' 

m L'arrivée des premiers vaisseaux de 
F^anqft 4i^&it mettre-ifiofi liMr|^eiji!Bi8.:¥i}cii 
vous en étiei^ expliqué plu^eurs foisr daids 
le poblic , 0t V0U9 apnQiiLciez* icette arrivée 
comme .l'c^epui^lissem^^Hi de^^^ triomphes 
et Iç çombJ^e,^^ me^ lia4ll>^W»..K4i*i]n?oins, 
les YS^îiaMw^ arriYWt|/;i»tHt^t>'à xet égaiid 
est^ ^cprç . dans nu . .profpnd \ silenGeé- * «La 
Colonie ignore , i^on s^uleiMUf : lesC affaires 



/ 

mais encore les nouvelles dans* té temps 

die gn^rr^* 

it Enfin me voilà donc aussi avancé au- 
jourd'hui que le firemier jour.- If^âi-je pSLë 
irai^on de me plaindre , en disant que vous 
et Mon§[ieur V...., n'arex Voulu me ren-' 
iroyet aux décistoiii de Sranee , qtié pour 
perpétuer mes souifi^ances, <|ue pour avoir 
fins de temps- poat m'éciraser ; piii^qee 
fiL^aâ jaoï^s pa tiver -de vous » ni de lui ^ 
quelles sont les raisons qui vous font agir 
si ifnpitàjrabiciiieitt? eu'rsrs moi ? Je suis an 
accusé que vous ne voulez pas entendre ^ 
ni cmfroaletf 1 aî^ee ses- aconeittèiirs , qiioi^ 
qua cela soit imoui dans toutes les Nations 
du pionde. 

• Je me somftets volotitiéi^ i t^t ^tié 
dlnixumtanité et d^nfustice ; mais du moins 
lirites. entnifie^ mft cause par lës crfSHeVs 
du corps des^SaîsseSy et ne vous* opposes 
point à ce que M* V.,.: le fasse suivant 
le privilège* de nott^ Natioii^ Alors , Meiti^ 
si^r, par Tefiet qui doit en résulter ,.cer-^ 
tainement je péuki^ai' èreîre' q^ué^ 'ti^ 
wouB jndlw ^oii0 [le rideau v à tout M qui 
peut nuire à la boaté mort tfflftire , ëtê. 
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s'U n'eut pas eu plus que de la prévenu 
tioBLj 8Ï1 n'eût pas été stimulé par le res- 
MUiment '«outre les vertus qu'élis» déve^ 
l^ppe , ne fit qu'exciter dans Tame du gou- 
vemeof) le désir de sè venger prompte-^ 
Qient hooiine redoutable pour ceu3t qui 
s écartent -du chemin de l'honneur. Au 
fond^ et à >ne cmsul<>er que son intérêt^ 
Mm Grondel avoit tort , peut-être , d'écrire 
avec cetté vétitë choquâmes il aurak dû; 
)e crois y user .d^une t<mraure plus propré 
à pacifier. On ne corrige pas un hommo 
de sa méchanoeië , en ia hâ reprochant 
aoicren^eut ; on ne fait qu^agiter le fiel qui 
égare sa passion ; on n'intéresse pas poius 
eoi^taviec oe style de franchise ^ ot le sel 
de r^igr^inme ne fait plus rien S4ir ua 
cQBiiar en«aàretnètit ^rtotnpu; U serait à àéi 
sûrer pourtant que les méohans qui usuip 
{leint des places importani€^, ren^ontt^seem ^ 
toujours des hommes probes , assez énergie 
ques jmar les démasquer. Ce «courage » qui 
€90% hmwmir à ^^ui ^ , &raif 
grand bien à U ohose publique , et nom 
ne verrions pas si souvent le trafic honteux 

dt ««j^Mh^uet littiwiMilfli m ^^Mo^ i^iii <çm*fet^ 

1 * 
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ti^re élevés qne pour être au desstis dé 

tout , qui font tout servir à leur orgueil 
on à leur cupidité, et qui , loin XVavoir pitié 
des malheureujf. Colons ^ les ^r.essçut coiume 
des éponges. Aujourd'hui même ^ les Co^ 
Ions infortunés sont ^ depuis leurs mal* 
heurs, tombés dans un tel tliscréclit^ qu*ils 
sont encore repoussés de toutes- partsw il 
suffit d'avoir autrefois habité les Colonies » 
pour élever conîre §oi la prévention la plus 
folle, la plus lexiravagalpiie^ et pour ne 
jouir d'aucune cpnsidératipn ^ quelque mo* 
destie et quelques talens qu'on puisse avoir. 
L'homme nouveau prenjd' pli|ii»ir. à marcher 
sur la têie de ceux qui l'ont devancé dans 
les honneucs et les. richesses^ Mais la per* 
sévéranee, vient à bout de tuuu Ainsi ,,que 
le Colon soit coilsiant dans son amour pouîr 
la. France 4 il triomphera et les mérhans^ 
qui lont perdu, tQmbt^ront dans le uiépriiï, 
quelque soit le jrang oii leurs bassesses» le^ 
aient élçvés* . . ;* . 

: La lettre dont il s'agit . rte ckangea doM 
rien à l!intentio.n cxfmiut^llerdu gauyer** 
peux j et^ M* Grondel ne rjpçut uiéme au* 
cune réponse. Ëlle ne servit qu'à iair« 

prendre À soa^xuiiexxû^fjbuiâ 

Qis 
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On résolut plus que jamais ^ <le faire tout 
pour qu'il pérît. M. Groadel fut observé dé 
^his près » otL sérpàt 'davatitage sës^ fét^ » ét 
Vh^mme vertueux , mfàis^ferm^s et ôourageli^/ 
Unguît 'ainsi près de trois and dans le sé)oîjP 
des criminels. Pendant ce temps» le goiiVerr^ 
neur mettait tt>uteitl œuvre , eu France, poUi5 
kmterlesesplfitscontreM.Grcmdeh Laeh^^ 
l»i était 'facile , puisque^^e dernier ne pouvait 
sièii feîré^Tremr , et que le silèn'céîle Pacfe , 
cdaé 1 était t^ne espèce d'aveu >, des^ horrei^b 
qii'on osait: iui impiitep^ : • ' 'iv. v 
^*:tialaril;>fari;oàlo1mll^ ! poilrqucii / tjA)tl^#^ 
t^ndybî ljantade:gerKs qui lui prodiguiôni leul?, 
crëd'ulité:?.;C'e8t qu'il est plus aisé iJe croire 
qnle id'é!samineri.'FbtLix}iibi fait-elle tant dé 
vicJimes.? C'est que^tF-homme est orgueilleux^ 
jdohdbjf .eii^ienx'Eft miéciiant, ét qnHl Veiti 
taa>au£St paraîtra ;pius qu'il n'est : c!est 
'^u.'il Yoit son A-'l^^vation dans, la ruine 
liwx! &veé'bsqt!ijdei il rivalise ^.^t qbe-poiié 
dctoam'èr .ratteiitidn ^ il né croit vpouvoix 
niettVffeiré que dotsupposei^ de» iaiperfec^ 
ti4n6'aAix>iiit^s.»&t dcfixeriadri^ûtAD^ent sur 
eux Ijès yeuxide.tput le monde* L'iionnéte 
iioiiiyna'^iriiroiime'^wertueucc ^ nd' oàlomiiié 
^Qiini#>iJl^ jbi&i( inyèas^ ju^^ légère 
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> médisance. U n'a pas besaip; de rabaisser 
autres pour être ce qc^H est » et trop 
occupé ij^Q la vertu ,* q/ûà fait ses délices , 
il n*a ni le temps id'hk v^limté de noircit 
s(&a 6em^skblea« La oaloiad^îe n'est jamasà 
. que re|ret d't^n retQiAir hiuailiaxtt sur. sot^ 
Wf^(m&0^ On oomiak mm pea de Talenr ^ .on 
voudrait que Jkes> aatrei» ne v)aluaoe»t même 
pas tant , et dans Taveuglement de Vm* 
'^gf^il offensé pOM la.oempaaraisoii, Fontèc^ie 
'de rabaisser ce que Vim ne peut atisin^ 
^ dre* Voilà pourquoi y -rigAorâàlrnTale I» 
taiens:»' yetUà pourquoi^ fi^u^ doute ^ la vertu 
e$t si souvent assassinée par . la calomnie* 
Quand là goovwnieuit eaEvt ;arraii^ let 
dîiose^ comme . il le .déûiait ^ ' quand il ;£ut 
comilie assuré du auœês ^ il crut que c'était 
le? ffioiiieiit d^. faire passrar -MéiGrondeï èsf 
Firance^ ou il devait ^ suivant lui ^ subir le 
lngemênt le plasl flétiSasank^ et)A ^èbupiikàr 
le eappljbce que dans cé temps^^là ies^ Suisses 
réservaient à leurs ipalfaitems. Il fauHfdîne 
pourtant que le govrerÉeuF ^ lui -iiaévw^ 
n'était pafif tranquille* Tous les ofHcîera- lui 
Mdeuurliclaieiit<leur' eanUfride^ 11$ ë ta fcw t 
indignés^ de sa oonduite envers Moasieot 
Gr^dol^ ^.et peut-êtrç même j auraient ils 
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1^ tilt pani . yiolewt contif je oe.t eapècô 

de tyran. Il y a liea Q^O^re /<|ue c*e8^( 
la certitude eut ce^ gpi> vor^nwr » qui 

9leor Grôttdietl <Ki Fr Aiioe ; i^comme tons 

payait bi«^n,, ^pQiir savoir tput €0 qui aa 

passait çofiir? luin lUid yieift bipntfàt um 

9Atre idée qui Içi iQurineiUe* 11 craint îqpnq 
' pffici e r s , ir ri i ^ nHnatiruSseMt • à la • -fiii 
1(9 .gpavçri^^çmt^.dQ France. ^ dfc ae qui 

s'était p^^^é« \\ tint plus que> î^niai^ à Iq 
z^a^ttlioii qnîiJt.iLyaii dé^, pribio » « dei liasea 
p^r^p. vif^tip^v maiâ il djsvait le faira 
^yeç pTéo9i^tiîOlî^ ï)anai Vagitat^oii^Itde aai| 

^ iP,errfide,iii,i,^gjne jm /tmxyAm: sAiit , caw-* 

létAil^ :^aiw^bki ilurl^i.^idsit* Vm 
yaji§sa$^u ,cMndàiniiié ^ ach^và&ide se pourrit 

)^<.iti|^nuiitioQ9, ilnedait pas 4<>^^er qu>e 
çe. .y^H^oait Sft «ait dow le oa« rde^sombret 

9l^e'^cUwa)l»..ifpdp()^e..dui«IVl^ 

môins daiv$ Iq |)^8age difibcîlè du canal 
d» J^bMti qQeilVf nxpareoMd qualq<i|elbia»]pdOf 
retourner en France» quand on ^a bMeeii 

8 • 
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d'aller reconnaître Saînt-Dominguei H 
guise pi^bliquement le ^mativKirf'^tat ' dê 
bâtiimntv eir à &>tce de ptomqsâés^ il troavo 
des hommes assez téiïiéi'aires pour s'expo* 
ser &'le:cdndtttrô. U voit dâti^ ^tte ôdieuse^ 
opération^^ile moyen le plus simple cojhm^ 
le plus sûr , d'anéatlrir TôTl ,UR''intimè««f' î 
tout cé qui 'pouvait nourrir se» justes apn 
préhensions. U avait un autre espoir ausst 
bien fondé; :yftë^6sc^dfà âtiglaise'élàit eût 
fit£^tion deva^it la Havane v *^t ïk^ étairf 
presque impossi]L)le de lui échapper. Le^vaisi 
'Màidoht«si(Qfa8! patloiiè^ / n'était ori^ait^ 
ïemènt qu^un navire ^^i'iôê de quafbrze 
pièces de càtnôiis:,^ eft^'^n tâ ïàknvkh* é^ÉÏ^ 
qu'une «saula^^tjordée suffirait pour le faije 
engloutir^ Ce a;ouTernear^ était ^i perétiîadtf 
du daitgiu^ qo'il pféptttliiti à M; Gt^n^bVc^ 
à ses.campagiions de voyage,' qu'il dissuada' 
un cendin kl^ 'Fiquep^^^^ 
lui.dimBt': Ufif€tnge 4^\scendu dû Ciîd ^ nes^èn 
^auueraiU » 'fas* t Heureus^ineWli^ 
86 ttompeiit et le bâiÀnièvH qiloi^U''^ foipf 
jnauyais^ état ^ n-était jpas^s^'délàbf*é 
Tavait :feît ' croire- att5«goiirferheûr/t0if» éii 
fut quitte pour avoi^miLepiéine inhuio pen« 
dm ia traversée* p 'u^i'^ : . •'-*uti'ut:?t 
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Sftti^^r;çfliei^t/»rrÇiCké à sa.fai^ijle et à sa 
fortune , il est embarqué 'secrètementj 
Çf^tfç.trayer^ àwm qQatrervitigt^qoatoras^ 
îaars , et elle fut. pleine d*ia3w?idens redoU'^ 
tajt>lef • D'abord , on pensa périr 8|ir lea 
Jliisityrf placés dajis le golphe dp- Alexique^ 
^, peine . a-t- on évité ce danger ^ 
qa^on est; . ppursiÛTi par une .frégate anrf 
giaiae^^ Heureusement une nuit très - noirc^ 
survient » et l'on échappei* Ce qui ressemble^ 
a<8$e% à çeue Ixeureuse éclipse , qui sauva^ 
l'escadre que Christophe Coh:>mb comman- 
dait , pour se^ rendire en Amérique. 

hq lendemain . à. l'entrée du canal det 
Baham , l'on > rencontre un. corsaire anglais^ 
S^r.le cJUamp il donne chaise au bâtiment 
fran^çais. On veut l'éviter > c'u^t en vain* 
On. tient conseil pour savoir si Von se ren- 
dra tout de suite* M« Grondel^, ennemi na-* 
turel de l'Anglais y donne avec chaleur son 
avis » il soutient qu'il faut &e battre opiniâr 
trement^ qu'on le doit à la p^-trie, qu'on 

le doit à soi-même , et il ajoute qu'il a le 

pressentiment du succès. Enfin ^ il a. leta-^ 
)ent de ranger tout le monde dans son parti 
VotK £^t l^rml&'bç^^ Il est cha;cgé de com'^' 
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tA%nAèt iè^ gaMurd^d*ïtlr^»is \ ètqtiand font 
est prêt j on s'approche de rennemi pour 
lui lâcher la première bordée. M* Gronde! 
était tobt près du knftt d^à¥tià!ion , quand 
côup de can6A à ihitr adllé > de la bordéa 
«nnëHijè T VUt %PiMr 1^ nàn l^rsonhë M 
fat victime, et M. Cl-ondei même , ne reçut 
qu'une blessure assét liégère peut lie point 
le mëtivé hoft 4é rdnàbttt. La ripàste fait 
prompte , et les bordées du bâtiment fraiiF-t 
çais se succédèrent avec une telle rapidité, 
qn'^les déaem|ia)rèi'ent les màtfiéeaVi^s dé 
l'ennemi , qui , alors , ne cliercha plus 
qu*à repiqîieir an vent , pour àvbit le tempe 
de se regréer. C^st alors que M*Grondel^ 
qui n'est que trop assuré de la supériorité 
de l'Anglais , croit devoir ^irofitet de ce 
délai» pour conseiller au capitaine de s'é- 
loigner. En èffèt , Poh se perdît ^ieutÀt de 
vue. On continua la ronte dans le canal ^ 
par le travers des Etats-Unis de l'Améri- 
que , dont oh était à soixante Iteneb à 
près* On avait pendant la nuit » évité adroi- 
tement Tescadihë «hgïaisé; mais biÀntftt pa-* 
rut un gros l>âtiment anglais. 11 ëtaît en« 
core loin. Tout le monde monte sur le 
pont et 9 consultant 'rxm après' raôtré la 
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l«mette 'd^approclbe , cliactifi cberèhe à re^ 
connattre la voile qu'on aperçoit* La plus 

grande partie la considère comme un vais- 
seau de guerre , et l'on trembie d^étire prié». 
M« Grondel seul est d'avis que c^est uxt 
gros navire. Il était fo/idé dans son juge- 
ment , parce què ce vai^eau avait l'air 
d'éviter. En faisant part de cette observa- 
tioti il Tamène ies esprits. ' " 

C'est ici le moment de remarquer que 
le gouverneur de la Louisiane avait poussé 
-la méclianceté)U8qa% ne pas laisser prendre- 
tous les vivres dont on avoit d'autant plus 
de besoin que le nmuvais «fât du bâtiment 
rendait sa marche lente*. On ne tarda donc 
pas à manquer des choses de première^ 
nécessité; M. Grondel voit dans le bâti* 
ment anglais un moyen de réparer la bar-» 
tarie du gouverneur, et de se procurer 
les clioses- indispensables : il voit dans un 
nouvel acte de bravoure , le plaisir de 
nuire à un ûe nï>s' ennemis lë plus redou- 
table ^ et de vivre à ses dépens» Sa valeur 
comme on a déjà du s'en apercevoir, a des 
pressèntiinens presque toujours justes* Il est 
souvent remarquable par sa pénétration. Il 
4. l'esprit insinuant ^. un, caractère de décî* 
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pas,., jil ,résout. liçu d'opiner, il agit , 
etsQii activité fait tqatCLSQii âoquence. Il 
'xi|eut donc pas beaucoup. du peine à fairç 
exécuter son intention, Lç bâtim^ent snr 
lequel il était pa^eagçr, se montrait meilT 
leu^- voilier que l'Anglais.^, el en peu de 
temps il atteignit Jie navire ennemi. L'ai| 
et l'autre hissent paviUoQ. et l'assurent 
chacun d'un coup de canon. Bientôt on se 
lâche des bordées. A la seconde , le pan de 
rhabit du capit^inç anglais est ej^p^porté» et 
plusieurs de ses gens sont étendus sur le ^ 
pont. JL'ei^aeoii eâfrayé ,^ preAd le bâtiment 
français pour une frégate masquée, parce 
que dans le fait il en avait, la .ooiipe et l'é^ 
chaut iUon. Conunç l'Anglais avait peu d^ 
monde, il crut prudent de se rendre, et 
qu'en se rendant de bo^ne graçe ^ il tire- 
rait meilleur parti de sa défaite. Il amène 
pavillon et envoie son second à bord 
bâtiinent français pour traiter» Qn çent air 
sèment que le capitaine du navire où était 
M. Grondel « ne fut .pas difficile sur les 
arrangemens. Il prit le peu de vivres qui 
sre&taient à TAnglais ^ et lui laissa seulement 
çe qu'il lui en fallait pour achever son 
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phèmi^ea*» . ^s souliers^ plqaîeuiB .^ujUrel 
5>bjeis goHX l'éqLutpafie^ lettre de 
jde quarante mille éçus , quifut bian payée^ - 
et il laissa^-paiitir TAçg^is*. .Quapd }g d^^p 
capitaine , on doit entepdre q^ue, je^ Jpar'ô 
çpcore pl«9 da Ma G^op^^l , car, qVst. }u| 
qiu gouvernaU tout*..; * ; * 

Lp jpa^tag^ de tous, ces pbjets .se fit ayec 
ji(Stice« Ma^s, M; .Gf ondel .et les autres; ofp 
^ciers^^^i|litaire$ ^ui,; cçrmij^e lui ^ avaient 
combattu > refusèreat de partager. Ils dirent 
qqe Iç devoir . dqs ciBoier^ est de se batjtre^ 
et qu'ils ne doivent le faire que pour la 
gloire ; qu0 du moment qu'ils ont pqur buf 
un inxér^X ^ox,didG , ils na sont plus que 
des brigands» Tout le butin fut donc dis^ 
Uibué.çp^Ue, réquip9.ge.s^lilçmeutj eit il ea 
fut de niçiije.de la somme dq quarante mille 
écusy quand la lettre de change. fut ai^ 
quittée*^ ,W,ftt),le exemple, de dé^i^itérefse? 
ment !( puisse-t-il devenir moins rare.^,.... 
Poursuivons. : . * , , . ; . ' , 

Que de îuurmeus^nQs pas.sagers jji'^prpqrr 
Tent*ils pas sur mer ! A chaque , onraga^i 
^u4â'él.^ye^^le.v^sseau.est tellemem agitée. 
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l^ne 10^ pm de iréttéa qù'il ia pèiir wtètàr 
i^n équilibre aTec 1^ vents, semblent par 

leur bruit autant^ de coups de fouet <jai 
!r«i^lisi»nit rà' tbiév'A tfrapt^nt l'imagi- 
ii^îf^ i au point de lui faire crôire que le. 
vkis^aÂi Và t^éiiKj^^ir^ à totit isiDtnent. 

r 

En&a f la traversée fut si pénible , si lon^» 
gue , que le «bâtiment fatigué exigeait les 
plus.graildes précautioits, l'alitât c'était une 
vo^ie d-eau qui «e déclarait, et qu il fallait 
se lïftter de bofuclter ^^ tantôt c^était un mât 
que la tempête aimtait,. et que Ton répa* 
rait avec peine : ujie autre fais, le gouver- 
tiaâ ée Prisait f'étVon' était Idug^temps à 
en substituer nn autre. Des lames qui s'é« 
levaient avec fureur , retombaient avec 
fVacas sur lepcmt » inondaient tous les lieu je 
où elles pénétraient ; des avalasses épau- 
VèntaHes, des "sbùlèvetaens de mer affreux: 
et des vents qui brusquement faisaient le 
Ifmv du compas , aclievaicnt le tableau et 
'Offraient ie spèbta^ë «fun^ supplice pire qu^ 
la mort* Ce qui fut plus affligeant encore^ 
c'est que tous les vivres vinrent' S 'niaiiquer ; 
'que tout le monde fût xnis à la ration , et 
-que peu de jours après on était en*» 
tiÂirement dépoiirvû^ Ceàt daînl' cet éiat^ 



Uigiiized by Google 



I 



( x33 ) 

qù^m êcmettèore Wén'ifiîetix qtiaiHl' oh 1^ 
^rou^ 'soi-mème «"que le bâtiment où était 
M.Grôiidel et sescompafifnonsd'inforiuneet 
de i^^y âge , tflh^i vèrén» les oAlwsd'Esp a gné. 

Quel ^lai^ir de r^oir la terre , quand, 
on a été bi lon^-temps à ne voir que le ciët 
et l'eau » 'quàiid on a ^^uVé tontes leè 
contrariétés et. 1 oui es les misères que l'on 
ne TOnoo'rttre que trop st»uVe^nt stir làtnerl 
On ^découvre la grande baie, le i*^ no- 
vembre 1762, et l'on voit avec un plaisir 
inexprimable , là posârbSité de 3'élanéer isu^ 
la terre que Von aperçait après en 2,yùit 
été privé si ioîig- temps , et Tipi^w «veH» 
écbappé à tant de dangers/On se àâte donc 
de ^iescendre , et Van saute sur là rivé 
noUUâÉéci ^56éfa j village à quatre lieueB de la 
Gorogne« * ' : . 

M. 'Grondé et ses eattiavades ntô werAetA 
pas «emln^ër à bord ; ois iaisseiit aHer te 
bâtiiOént et se livrent à la joie. Tentés par 
le fpélm^' àéliiAeiahs, s ^ ^emntun ^aifis ^cè 
pays, par les sardûies^si ftfstement vantées 
pour leur délicatesse, ils en raangeWÉ^iWëè 
k V4graoi(6 «firatureilë <ainc pérsbfities qm-brin 
été plusieurs fois tourmentés par îa Taim. 
M# '&nmdii^ à ïà; jiaf are a fàit présent 

« 

\ 

♦ 
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IHèra cri^elle un^- appétit bien ' ctxcusàbia^ 
U 'passa nuit jA fkliM.afiVraâe«, Ç'cBtc u«0 
lisççmpoiup caa:y: qiiipeuveiU irouveridans 
Pa*iiiéiDe -ptmx ion. Oa ne sanraît U8l9r4e tr%p 
4^ précaution pour ne pas céder ent^^eu^ent 
i. son appétit» apr^ upe longoe famine. 

Grondel- a été trop selidcmoitf :fonoé 
pour que cet accident devint mortel pouF 
lui* il est lieuf e«dt jà9m leutes le^ circonar 
tances.» et la zx^ort §f^b^e le r(^dQutejr. La 
lendeqtain il en e§t quitte pour une fatigue 
Mce^sive. Un^ pim de .modér^ticm rép&r^ 
priHnptexnent TeHet des secou^ae^ qi^i l'a-^ 
vaiem fortement ébranlé, et q)ai - aoràient 
^nia^^iblement ocNcasionivé à beaucoup 
d'autres une violente maladie. Cela, ne l'em^ 
péçtha pas de partir avec ses cdniavades. Us 
louèrent des chevaux et se rendirent à la 
Corogne^ où le bâtiment etitra' en,- màwe^ 
temps. Us firent dans, cette ville u&.séjouK 
de trois semaines ^ et iJ^ en avfâ,ie;at granr 

dément besoin^. ' î 1 - 

. C'eât'là que M* Grgiviel fit wie conjo^is^ 
•aaoe particuHÀre de Taimable fn^irqnis 
l^eorpiiCj Oue Voi^ a, ooauu depms:;^irî;q^re\ 

- * 
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M*fli^ii)l{âV: tl étàit éàhé ce màm^'é'^ 
nérl^'* gouverneur de la tilrlè^ et son origine 

est flamande. Pendant sa vie, il s'est iX)M^ 
\biax^''^At remàl-quer pàr èon extirémt^ «ptU 
litesôëli^ par la pureté de ses moeurs , par^ 

lui ' at tairait toutes lô<s bénëdictionâ.de ceux 
qui étaient sous sa dépendance. Il avait nné 
teàrtfinre'idé faire le^ bî^, ^àe? Y^ cààtiHt 
peu maiwf^énaiift ! ' ' ^t::: » ^oia :: .rott 
' Enfin awiva le^ moment de paiHSr/ MiiSe 
Roiehettiare , intendaaftdela Loui«Eaitev<[ttS 
avait été aussi embarqué de force*, remonta' 
dflitfsi^eMiiment'qu'dli venak dé ikdébber^ 
ua pea«^$a lamiiiQ, et'prèsque tous^Iei aà^ 

mà^mwït , . à la ^téfe dâsqueU^ étà,h IM^ 
Grondel 9 décidèrent d^kller par ter«re à 
BbrdbMflcv |:ie >bâiknélW>à»et à lÀ ^^biM^tMéf 
les «éoy^eurs de tetrâ^^ ^meuënt égalé* 
ment «eii» ^iéméi ^ " 'i:i'>..* 
On«4eiiD«lt* la.^itiaiiiiktio«|iénibl0'âoi^ 
voyîàge en Espagne, PaÂ<)Unî3 n uber^èi pâësà'^ 
hHô ; îfafient^âDire^ ibea^ôaf]^ dé< UeMis*iBtarfiidé 
pcmafioiiitrQUver tui|f|||B; iifaut^^^t^riWt 
avecsdAi^ijusqu'â sa^batt#ftê'deidiiHiiffe,<pô(fl'r 
flMSMildâiwlâiJMibiiietiûAue'du ilë 

i 
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bœuf pour oooçhçr- sfm^ 4fs arbrf^i ^icpmé 4 

toutes le^ iutempérii^. U «st ï^'\€iï^ é|caw4«m 
qu'il en soit aii^i ; dam iinb pay$ avMÎ peui^ 
j/ié^ auâ^i richa, quci TE^pa^ne. Mai^ cdia^M 

nation aj^parepiin^i^t a , çomiiie chaque in-^ 

l^me^t que celte oi^igin^^é ir^Sfi^ioble- 4 
ta4t d!autres , quelle* n'^ii fiûu 4^U«Mibto% 

novembre^ et nus voya^e^ra iBi^uli^6^9Ur de^ 
«mies ^ préoédl^ 4 VUi : «inÂMWfur t i», 
pouvai^i^ £aÂre jwp ^fiÂ ptwftbto: q^iiA 
sept à -biût Uf V pai^ )0u^* Les cheoiina 

wr^, pa^ i^ut , M, Grondel çitet HejiJ jiQ s'to 

la iiouisiane une espèce de robetie o haeib w i 

.ÇaP%i^m#«s^^^ «uuift oàiKVMteirdLda 

l^ine fi»e> f^veçrilJlk..^piclic>p > et l^ tt^ût 
a if|i?iiÉ9< i dâto^riVgQ:od%-i iQipttciitft : 4ë 

%ijMr iii>^ Ifiitule paiftibleiV'On; lé prangiib^peu 
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pays^is/qui^le TOilooiitniaqt lui 4a«iMf 

personne , persuadé qu'ufi.liOiiiiéte homp^e 

bjLables;» Mai^^ le séri^juç^rîpble qu'il jyiel îa*t 
à c€ift^ cAréiiiottlef f «Mt») Ifa ioU. qM à'^Miir 

pas pius.loxji , des £au^ lîres de Igi paçt de 
ses ^lAMudéMi ; et/ de. fea^pt. ën .I#mp9 r*l 
^£i.;y^dit ain$i la rojil^i la» plOâ* «détestable 
qu'on ptfis9#*imagin€it. . Qu'on ^ior cro3^ paift 
^ae ^ penaîl> é^. p^iiunter 9iuc 

r©Jig:iott. rfl n'avait point ia fhiUeas^e des 
epffril^^fttnm'^et la phUDa^pUterooh 
l|iiv^t:pA&aédait<w poiritidrftltéser tes laûiM 
C9Lm^iètàs qui sont garait: iAmt-wai mM 

ndi^lUMhqwt lei g yè t è p »riiit) rathéitn&siM 

four :i^ex l'exiatenbe, dejD^enç iDaièTqt»o 
Fempr^t^tOti^tai'elfejqrffiwaÀf; .^e Ja)âiueq 

i«t^i^ké|».{>aiM: faiii. mantyèmrttôpûsiuaqe ^im 

crainte, qui son^ leô.hojs^s deiiâ! iii€illçiur<> 
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îê' frûk m Vimpîérér^ *e' fehëriihaîf qu'à 
irire^ sans avoir l'in^tic^'é^^ Meâéé^ léi 
principes les plus purs. Ce V03 âge , dé cehfc 
trcme à cent quàirMfté^ li^éà ,4ii(ïi^rèâ'él^ 
iBeht |ie))ul|inf /et le détail de ceite^rbute 

avoît passé— les Py^éii^és j léfe^ 4dyageurs 
• Até Oi^ndél^ ttioli'tifcOJïOlir ^eiommandacit 

xeiréM^ grad^ de lieutc^mir -^^ Voi; &^ 

tait im aaû dé éon pofonel j iér 'èftî ir^ûl 

tenue •àé MÛ^Gvondék^y^ $m é^ièsKem^né^ébltii^ 
wnt iÊts$n%CTèivékm , quoique der^J*atii¥ô 
oè|é idé;; la r.iBM;.V éqBtieiit^^^ • 
Vmnce , et tous les militai rei pai^i^trH^ 

i^ottvtà ilonc^ de ctqiBit; 1& ;m0«»ld^^iv>unètJdf# 
••8>réceptions , qui , dans une ame' s(*nsif 

passèesl c le- «n^rquiis * d' A won » lé^aij^fîttii 

mirée plAÎ8ir:le iiiiént«i*da» 

qui^ îlôin d - en êi re jaloii^ , voiidr^i^i^f pioù? 



Digitized by Google 



( ) 

dfetingnés pHifisent se multiplier à Pinfinù ' 
U alla jusqu'à lui donner une féta publi*^ 
que , et à l'annoticer comme un de ceà 
guerriers dont la France devait beaucoup 
s'applaudir. Qu'il est; louable » qu'il est beau>: ^ 
de rendre à rhomme utile, qui vit encore > 
le prix de ses services. L*u!^age que l'ôn a; 
de ne louer un homme de bien qu'aprèa 
sa mort., fait bien la critique de ^ses -goII"* 
tempor ainsi M* Grondel n'en fut pas moiaa^ 
modeste. Vraiment brave devant rennerai* 
il ^ tQnjoars été véritabléionent simple dans 
sa vie privée. Soit qu'il réfléchit à la^sen^ 
sibilitéde l'amour-propred'autrui) soit qu'i^ 
eût naturellement cette aimable modestio 
qui relève le mérite, loin d étourdir les 
sociétés du récit de ses hauts f ai ts^ comm^ 
une foule d'ajutres , pour des faits même^ 
qui ne sont pas les leurs , il ne parla 
jamais de lui. Ce n'est en quelque sorte., 
que par surprise , qu'on a pu se proj 

curer certains renseignemens que - lui 

seul pouvait donner , et qui forment 1^ 
liaison des preuves répandues dans les 
cartons de plusieurs ministères* On, lui 
entend souvent dire : // ny a dans toui 

tfiVxt d& mériti^ pour moi ^que le- lmnhèur 
1- / Ô 
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des ttnconstanetSé T\Hit ausrë qué moi éh eût 
fait autant. 

Quatre jours après la féte qu'on lui 

doitnà , Hé Orondttl et un dë 

montèrent dans une chaise de poste , et il 
leur fallut peu de tempâ pour arriver à 
Bordeaux. M. lé rotiréchai de liiohelieit 
Commandait la Province. Cet homme cé- 
làbf e ^ par U longueur dé sa vie , toufé^ 
couverte des fleurs du plaisir ^ remarqué 
par un e&prit toujours aimable , par unô 

totirn^re originale et facéiiensd dans éeà 
discours et ses manières, par soii habileté 
èottitné ôooniMn , et pat seÀ tàlètis cotnin« 
inilitaire, contribua par sa touchante aifa* 
bilité , à soutenir Tâme de M. Grondel » 
^îîi pémait tolijoûrs à TafiBite c)ui le con* 
duisait à î^aris. Après Tavoir félicité sut 
èa réputàtiôn , au dessus Ae laquelle il étàlt 
ei^cote ^ il lui promit toute ^on ipflaeiieê 
pour terminer ce procès odieuse, deshôtio* 
j disait-il , pour la Nation , ai^quel uH 
brave officier comme M. Grondel n'aurait 
jamaiè dû être exposé. Pour lui prouvet* 
la sittôérité de ses paroles, il lui dit qu'il 
trouverait un couvert à sa table ^ tout lè 

temps de son séjottf , U né oesda ^aqts* 



* 
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fois qu*il îe voyait , de lë traiter , tout 
simpld capitaine de grenadiers , qu'il fût 
alors, comme un officier-général de la plai 
likutd dîâctinction» il faut rendre îustice à 
M» de Kicheheu , il ne menait de la hau<» 
îeur et de la cérémonie , que vis-à-vis de 
ees gens qui oiit besoin de leur habit , dd 
huT^ 'parchemins leurs places , ou dd' 
leurs brevets , pour obtenir quelques dis* 
tinctions* il croyait que Thomme de mé-* 
rite a tout cela de droit , et que dès qu'il 
éê présente » il u^a besoin » pour être di^ 
gne de tous les honneurs , que de son 
ttona > qui' rappelle des actions utiles* SI 
rou pensait ainsi dans xes temps , on de» 
vrait bien plus encore * penser de mémé 
iujourd^hui* . • • 

Le séjour de M* Grondel , à Bordeaux > 
fut de neuf jours. Il en sortît comblé dëà 
bontés du. maréchal , ^t de la considéra-» 
tion de ceux qui ocCujjaient les grandes 
places de cette ville du premier ordre. Il 
prend la poste, et le 7 janvier 1763 , il 
tirrive à Rochefort , où était en garnisoik 
l'état*^ major de son régiment. Nous sérîoné. 
d'une longueur fatigante, à rendre le dé- 
tail. d0 rafeeMifl ^il y reçak. Depuis ifsA 

.9 



qu'il était sorti de Rocheiort, il trouvsl; 
bien dei> cliost- s changées ! Ses amis de Ten- 
fance étaient devenus des hommes. Les uns 
étaient pères de famille» et ils avaient de 
grands enfans : les autres avaient augmenté 
en grades , ^t pour se reconnaître il fallut 
des déiails toujours intéressant daiis de 
pareilles circonstances > et qui amenèrent- 
des épancheuiens de cœur. C'est un des 
plus beaux momens de la sensibilité de 
. M. GrqndeU Avec la trempe de son au^e ^ il 
éprouva, plus d'une sorte de plaisirs. Mais 
au nombre des souvenirs qui le frappèrent 
le plus , fut celui de M« le comte de la 
Touclie-ïréville , oncle de celui qui vit à 
présenté M. le comte de la Touche-Tréville 
commandait la marine. Ses venus égalaient 
ses talens « et nous sommes autorisés à dire 
que personne ^ ; plus que lui , n^était aimant 
et aiuié. jXé avec le tact le plus délicat , il 
avait une précision admirable dans W choix 
de ses amis, et rien ne pouvait Ten sépa- 
rer. Ni l*infortune de ses amis , ni sa pro- 
pre élévation ne . pouvaient Ji'eu éloigner ; 
et l'on rapporte 4® Itii > des n aiu qui font 
Je plus grand honneur au cosur- humaiii* 
U avait pour ifWXk^t une dame, qui par- 
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tageàit A' fè^n de pexisër» et qu'on âimâit 
autant que lui* M. Gfondel était Tami ^ dès 
son enfance , de cet homme aimable , et ^ 
particulièrement dans les années , \ 
el tiy. 11 avait méine eutreienu cette amitiQ 
par-xme correspondance suivie , et M. de 
la Touche , qui avait également appris les ^ 
'succès de son ami , e^ qui apprehait^ sds 
xualheurs, ne put revoir M. Grondel quWeo 
la plus grande ^satisfaction. Cette aiuiiié les 
honorait tdùs deux. Ils àé la cbntinuèren'è 
jusqu'au moment que la mort vint enlever 
^ datib m dé la ToubhêiT?ëvflïe , lliomme 
le plùB aimable et le plus teitdre* 
" Ise^io du même iiioîs de iauvier • M. 
Croiliâël , èn compagnie d'un de ses é&ni^é 
vades , quitte la ville de Rochefort , et 
krrîvè en poste à Paris le 17, sans qti*if lut 
eoit lièh: arrivé, de fâcheux. Le lendemain 

a 

il alla rendre ses devoirs à son colonel , 
M. le^èointé de Hallwil , dévenu maréchal 
de càinps;Il l^ui avait écrit de la G)rogne^ 
de Bordeaox , de Rocîiefort , et il était 
«àtfèkidiii il r^ut endore un accueil qaW ^ 
ne saurait rendre, 11 trouva dans son CO7 
lonel , un juste appréciateur du inérite » 
9aBs prévention ; sans acception ; il acquit 

■ * . • 

* 



Digitized by Google 



hiî un ami , un vio^ourpi^^: 4éf<piiseui% 
M. de Hallwil le força d'accepter Idblç^ 
et il jxe cesoa de le Uf^it.ej a.vcc le.plu&gr^od 

• ifitér^t. M. Gr9ndel;se repose quelq^u es jours 
et M« 4^ HaUwil J^e. mène à; Versailles « 
présente lui-iiiei^e à î^^. de Choiseuil , alors 

« l^énéral des Suisses et Grisons , et lei frait 

* de cette visite j*. pom; M* Groudelj^ fut 1^ 
trevet, de lieuienaût-cgloucl deii Sui^^es et 
Grisons, qui pourtaxit ne îni fut .reo^f 
qu'après le lu^ment de son tç;:rij^ja prp** 

cès» r î " ' ■ ' 

., Le ^verneur la Louùàanç iÇut ^Or 
bablement aveni de l*in£^eace que ^fj. ail" 

* 4 

versairp; ( ominçiijçfiit, à obtenir . st^r le^ es- 
prit^» Sachant bien ;^ssi .cç qui devût . ea 
résulter ^ si la vérité venait à so d^cocivriril 
il avait pris le parti de ve^i.r l^f,^- g9^fW 
en Trance, pour ajpjiever p^fi^ pr<fspi^çe, 
"Tonvrage que sa perfidie avait si bien pox%' 
fnencé par lettres* Cpmœe il conpeyi^t ^tjtie 
idéeV il reçut en inême^temDs ^n Qf;dxç 
Toi » (|ui le ik>rçait à- partir , p^^^^0n<^' 
compte pn persunyie.de ^sou a^oï^nistffUiGiflj. 
Effectivement 1 H arriva dfs^f. 
ft?» Çr^ndel. ..• . . ) , .,.| ^ r . 
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vcfnam dfloa l'impossilMUté de 8*expfic[a«r 
cUiremei^t. U p avait qu'un moyea , «t ^ 

i'employa. Il tant d'efforts , que par ses 
par^iut 9 par aéi amis y M mus lé prétests 
eontrouvé de la subcurdination » ou àiiwes^ 
pect aveugla , que Tififérieur dans le nûli- 
taire doit à fion. supérieur ^ U pbcint une de 
ces odieuses lettires de cachet , qui $e doi^-* 
fiaient albns avee tant de éaeilttë. Le ^ 
avril ^ dix heures du. loatin, un in§^ 

pecteur de police arrive avec une voiture, 
et M. Grondel esc conduit 4 Bastille* 

Cette injustice fut le fruit des vives soll4- 
eitations de M. le maréchal d'Ëstrëes , allië 
par les femfnes , au perfide gouverneiu^ 
M» deChoiseuil, harcelé par des hommes 
aussi puislsam, lâche Tprdre révoltant, M 
l'homme ^<|ijLel il venait de donner 1» 
témoignage^ de la hi^uté considération , 
est par lui-même ooafondp. avee les carimi^ 
nels de lès^nation. Quelle lat^ou pour ceux 
qui comptent eur la iavear des grands < 
Hélas! elle est aussi versatile qu<^ celle da 
peuple , et Ton doit par tout être en garda 
. contre ceu^c qui peuvent tout! lis soirit 
comme le feu doziit il ne faut ni trop s^é-^t 
loigner ni Itfé^ ^s^êffgwdàx. hwx UosAd* 
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•saneb' a 'la I^èreté d^une plniae; un rien 
fait obtenir leuri» bonaes grâces , un rien 

les enlève , . et il e^t raxe que le mérite 
décide. C'est ' toa)oars l'adulation , la 
4xm9idéiratiQii dea alentours, et plus encore 
rin^érêt personnel qui fond leurs glaces, 
ïfar «exemple » je connais un graMi.' , qui 
passe pour» avoir de Tesprit , et qui dit 
saintement : que*! ce lU^est point i ses amis 
que Ton doit faire , du bien , mais à ses 
ennemis. On croirait que celte maxime 
filtre l 'évangilei g ! Ne vous y méprenez 
pQint, c'est qu'il croit qu*un ami ne peut 
jamais nuire et . quHl faut enekainer par 
jl^S' bienfaits les. ennemis qui peuvent faim 
du mal. Aussi, pas un de ses amis ne lui doit 
un. bienfait ! j'én^pourraié pourtant citeif 
sur lesquels on peut faire quelque , fonds. 
JMbâs je ne prendrais pas Rengagement d'en 
cQmpter àutai^t que Boileau cite d'honnêtes 
&mj^es ! 11 n'y a donc jamais d'inconvé- 
lûënt , et il y a .donc beaucoup de pm-^ 
deuxce à, se tenir dans les bornes de la plus 
^grande circonspection à leur égard, parce 
qu'alors ils ' puissent souvent par réparer 
Iq mai qu/gn leur a inspiré de faire. 

' ^çpendam M^oGc/^wési ^doîit Téadre |u8>« 



Digitized by Gpoglji 



( i57 ) • 
tice à M* dé Ssitine-, annistys de la polioa; 
Cie,iiiimstre , qui aemblait né poar sa place , 
parce qu'il en avait réellement les vastes 
connaissances^ ent pouir^lui tous les égards 
que Ton doit à Thumme qui n'est que sus- 
pecté» et qixi peut être * innocent. Malgré 
les reproches que I on s'est p|a à faire à 
ijJ.'ajiGieii régime, ou y renconirait des auies 

Itimaines, dont îtoute l'océupat ion était 
faisant beaucoup de bien , de prouvée que 
le itrai patriotisme est l'essence ' des vertné 
et de la générosité. Mies ne çroyaient pas 
peut-être que tous lesliommesfussent égaux} 
mais il leur 'suffisait de {lehser qn-ils sont 
tous semblables pour s'y intéresser plus so- 
lidement que 'par de grands mot^' vnides * 
de sens. M« -de.. Sartine. méritait l'honneur 
d'être de ce nombre. Il (Jétestait lui-même 
la Bastille » : ,eomme nous » détestions l'Ab^ 
Iiaye; éti'on sait que son vq^u était, non 
pàs penr qà'elle fût renversée, mais qu'elle * 
ne /servit-qu'à la rédusioQ des coupables j 
)ugés comme. telst n'ont point par des lettres 
de. cachet , mais par une décision iég^Ve^4ft 
authentique (16). 

. Enfin, M. Grondel entre à là Bastille^ >I1 
passe pM^lit saUe du compiL Op .y dépet# 

■ 
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fmts les paplérr 4}a*0B avait saiâè chez iai, 

pt un part6*cli3tfi est chargé de le conduire 
i «a prison. JabiMfs le scdeil n^aVait pénétré 
pe lieu, humide , ofaacur et .mal sainw 
Qo lui oflVe pour lit un grabat chargé d'ua^ 
imtelat de ^urre qui n'avait janais été rm^ 
£^it« l-^ea rideaux étaient dçs lambeaux de 
}aine , qui répugnaiLUt -dutamt i sentir qu'^ 
ymu Un escabel tout ibriaé et .«ne table 
^e , petite et toute déa)antib^>lée , for- 
maient tout jnaoi ameublement. On ini demie 
de l'eau t un peu. de bois , de la lumière» M 
Xqu referme la perte à grand brait. Pendant 
tm$ am .qu'il âtt enfermé, à da LouisiaBC» 
M* Grpndel avait du moins ravauitage de 
joidr d'un air pur, et d'aycnr rig^ereosemént 
W •pomoiodit^s dis. la vie ; mai^ à Ll Bastille 
Qjk lui écouomise jutitju^à Pair , et celui qu^il 

xmp&re est i&feet. Pendant hmt. ydara il eet 

^aBs cet état jaffreux ; et livré à lui-méflw> 
H li'a pour eoiMolatioii que le souveiti|> - 
^^Mfi '^û» utile » et pour, soutien , que le | 
§Wragi@ qui suit une conscience sans rer 
mMÛBm Que cm hxàt ipura lui parareat 
longs ! c^est un siècle pour l'ke^me cou» 
pM^l Comibién i^e$t eacore peur un 
h9m/mYi£g ^uà^aes^ertus^ei saw^Mv^ 
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sent qu'il ne loérite récomj^mM^ 
Pasunlivre^ pas 4uie plame, pa^ |i]|t crayon 
pour adoucir fe$ wotsmm ^9ki^!SffXvm^ Le 
rafîiiemeut de 1^ bar})^ria ^egaf çe^ clio^^» 
, innocentes commit des amusbiaeiis^ et H 

paiipjx d^ rjbipnjme que l'on ^(puqe^ q^f 

Ton eolbnue ^ po^r qu*il semo meim: tpiir? 

Tj^prreur def^ situation , tout imiQcant qu*i| 
ppisse être au fondi M. Grandèl p'a donç 
pouf- oompf^gxup qu'uiie, iaul^ d.jidées dçMr 

Ipi^zeuses que Iq. forte vivacité de spp i^iar 

giaatioa lui rend plus imporuuie^ :^npare^ 
On lui ^ppprte, fms par j/wr triste i 
ïuçts* Le porte-clefs le lui. dpnpe en si'» 
Jei^pe» et il. referma jl^a porte r ^^fec jf^raî^ 
lii^jbre qui.A^chire cfarur des m^J^^ur 
TÇU^ M. Grxiudel sent dépérir 4^iis ua 
rjepos^ si opposj^ à^G^. aoiv^té z^i^turellç^ m 
Ç[iaJ.gTé son cQurgijjei ^ il^ cèd^ à la douleur ^ 
idbjrsique , renujr^.wbève de V4^t>lBr. 

lu^ùcuie jour, d^s qu'on >i^t ouvrir sp^j* 
ç^kot^ il t^arge le pone^Jefs de pri^^r 
IVf. le niajp^r de y^i,r.Jlten^eiuj^rf >sp[r sc^ i:^ 
çJaiXkation.. Le porter cle£s le regarde, 
coûte y ef-parf sans répondre. Maif^ le 
jmXf A >, Btfié .4u jtfi^MW^r , M .lui 
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fait' changer de chambre. 11 n'était pas béatP 
coup mieux , mais la diminution du mal 

ebl toujours un grand bien dans de pareils 
instans , - et le nonyel eiidrbit lui donnait 
l'eapoir d'une meilleure santé. 

Dent ou trois jours aprrés', M. de Sairtities 
vient lui faire subir un interrogatoire. 
M. Grondel lui répond avec une noble fer- 
snqté, et il ne montre point Teàibarràfi or^ 
dinaire au criminel* 11 satisfait aux inter- 
rogations avec une fierté Vemarquable. ^ ïe * 
•> ne m'attendais pas^ dit-il^, que je pusse» 
jamais être soupçonné. Si un militaire 
ctilmme' moi , Mbnsiéxir ^ pouvait avoir 
•» quelque reproche à se faire , ce ne pour- 
• rail être que celui d'avoir servi sa patïie 

avec' ^AtHoïisîasme , ' ptiiscpïe je* ne reçois 
'9 au lieu dë ^récompense , que le soupçon 
V et la peine dûs 'aulc "sdëfêi^atts '«i ^'^Hé 
^magistrat le regarde et îe fixe : il Técoùté 
en silence et paraît prendre le plus grand 
intérêt à tant' ce qù^ Aiw Slsù^ercé^kûfi 
sans, doute, qu'on avait silrpiriâ M. de 
'«euil, il sè-réïirë en^^îstmlf r'ifif. Ôfandel^ 
yrenez courage , ' pous nB re^tèrezi pas long* 
temps icL . ''^^^ 

' PepnSs ce mdtbent lé iort deiM; Groscdel ^ 

: 

i 
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changea. On lui permit dé se promener ' 
dans la cour tous les jours à midi , jusqu'à 
une heure. Ensuite il eut là liberté de rester 
long -temps dans la chambre du conseil.- 
M. de Jumiliac , alors gouverneur de la 
Basûlle , fit changer sa nourrituve. 11 donna 
ordre de le servir comme il le youdrait , 
^ et de lui donner du meilleur de son vin. 
Bientôt M* de Jumiliac et son état-major le 
comblèrent d'attention, et ils devinrent ses 

V 

véritableis amis. Laissoiis-lc quelques ins-' 
tans y et parlons d^un Dubucq , parent 
de ceux de la JMart inique. 
• Il était le premier commis du ministère 
de M. de Choiseul » qui savait assez bien 
choisir ses hommes ; et il faut Tavouer, la 

' réputation d^un min^^re tient plus qu'on 
ne le croit , au choix de ceux qui travaillent 
avec lui. Pourvu qu'un ministre ait du bon 
sens et de la repréi^entation, il en a suifi-* 
samment. Mais ceux qui travaillent pour 
lui ont besoin d'être profonds dans les dif<^ 
férentes parties du ministère dont chacun 

• est chargé, et c'est la réunions «de leurs 
lumières qui réfléchit sur le. visage radieux 
d'un ministre. Celui-ci çst le foyer de l'érlat 

'^ spn miniâtitre^et ceux qui alimentent le 
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disque de sa gloire restent souvent ignorés^ 
Aussi le gonvernement de Taficlen régitiie ; 
même ^ était plus rigoureux dans le choijc 
des premiers commis, que pour celui d'un 
ministre* M« Dnbncq joignait eiicore à sed 
talena une «âge fermeté. Elle lui permettait 
de donner au ministre des avis qtii n^ét aient 
point soupoudrés de cette flatterie dégoA^ ^ 
tante, si digue de rendre méprisable Tigno- 
rànce qui l'exige; et M. de (^hoiseuil était 
assez grand pour ne point s'en offenser , 
assee sage pour en profiter , et assez pro^ 
fond pour sentir combien l'on a besoin d*ua 
ami vrai dans le haut rang qu'il soutenait 
ainsi arec dignité* M« Dubuoq se contentait 
d- adoucir ses représentations par tuui cé 
que la politesse a de plus aimable. Mais 
dans les occasions sérieuses » il n'avait paa 
la coupable condesc^endance de la soupld 
médiocrité » et 'moins jaloux des faveuM 
que de Te^time, il osait tout pour . fairé 
triompher ^innocence. Il est vrai aussi qué 
de son temps, un commis li'était pfls renvoyé 
comme un laquais, ])our avoir fait un fté- 
Toir qui dépl4t« H fallait des motifs établis^ 
dans ce temps même g pour eter à an commis 
ce qui évdii aloi^ un état honorable ; et 
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€€tte justice , loin de nuire à une fodte w 

bordins^tion» resserrait davantage la chaînil 

gai tient tous les anneaux d'un ministères 
On yieut donc rendre compte à M. Du- 
bucq f que M. Grondel languit injustement 
à la JOastille» Il en a la preuve , et il court 
en prévenir le ministre. M. de Choisauil 
était dans son Ut et sérieusement malade* 
Il dit à M. Dubucq : Je avi^ ces que pouf 
tne 4ites y mais mus verrons cda demaitié 
. Dubncq ,^ animé par cette espèce- de refus | 
osa répondre au ministre : «• Comment ^ 
• Monseigneur , votre j nst ice et ^rotre gloirii 
« sont intéressées à l'objet de ma réclama- 
» lion ! vous n'êtes pas assers malade pouif 
m ne pBS délivrer à Tinstant Tinnocent ifui 
•* souiire J M* de Choi seuil le regarde 
aveo itti sourire I et lui dit : Rdifis datio 
Vordre » je le signerai toui de suite> 

Ainsi IVL Grondel sortit le vingt*deuxième 
|ear de sa captivité, et il dût sa protti|>t<ft 
délivrance à un digne chef, des bureaux^ 
Que les ministres sont lienraux d'avoir d# 
{lareik homoies "pour soutenir avec, eux le 
fardeau de la cko&e publique, et qu^ils ne 
font que trainer iquand ils n*onf |>our aideà 
^fjudi des «très indiffe^ens» w de vilà 
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adolateàrs qui n'ont peur qae . de pefrdire 

leur place ^ ou de ne pas avanceir J Les bons 
chefs sont pari leurs talens et leurs vertui^ 
les instrumens de la gloire des ministres. 
Ce ne sont pas des flatteurs ou de vils in- 
trigans quUl faut aux ministres » ce sopt 
des hommes laborieux et savans qui aient 
plus d'activité dans leur téle que dans leurs 
ïambes* Ceshommes4à n'ont point la morgue î 
ou la politesse insolente de la bureaucratie* 
Ils sont plus que polis, ils sont honnêtes*, et 
çe font un plaisir de soutenir la vertu qui 
les entoure , ' ou de défendre celle du de:* 
hors qui réclame leurs bons offices. Ijiea,^ 
pables d être faux , ils ne prodiguent point 
les promesses qui donnent l'air d^avoir une 
auiorité qu'on n'a point, et des faveurs 
qu'on est bien "loin souvent de mériter au»' 
près d'un ministre. Ils sont simples comme 
le savoir lui-même , et l on n'a pas besoin 
de les solliciter , et encore moins de lei 
payer pour obtenir d'eux de présenter aux 
ministres de justes réclamations. Ils ne se 
distinguent que par la supériorité de leui^ 
lumières, coiiune la médiocriié s aperçoit à 
la peine qu'elle a de se plier devant lé su^ 
bor (jtoxmé qui la ^ue , à l'air roide et gonflée 

qu'ell^ 
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qu elle met dans toas ses mouverpens. Ils 
disent tout iciiimeht au ministre , digne de 
ieur^attacliemeut et qui se trompe : Vous ne 

devriez pas faire cela, uous compromettrieT^ 
votre gloire et la chose publique. Voilà ce 
qu'on sait, et ce qu'on ne fait pas toujours. 

Le gouvemenr de la Louisiane s'aperçut 
bien de la défaveur dans laquelle il^com* 
mençait à tomber. 11 redoubla d'intrigue. 11 

/necessait de débita pap tour qi^e M* Grondai 

était un militaire insubordonné , et il traita 
4e libelle un mémoire justf&^tif impriiÉift 
et signé de* la- main- même de son advei*'* 
saire. M. Grondel , entouré du manteau 
<lé la vertu , ami: de la vérité^ toujours pure 
dans sa bouclie > attendait a^ec llinquié^ 
tnde la plus dévorante le jugement dô soit 
Inrocis. Cependant , comme la calomnie était 
trop révoltante , il chercTia toutes les occet-*' 
eioris de s*en venger militairement 'avec son 
adversaire; niais le gouverneur refusa toute 
xencontre. Ce n*est pas qu'il fut lâche* 11 a 
doiliié 80tivehties^|>reuve8 de la plus grandi 
bravoure, et sUl avait eu les autres vertus 
^jmfemt d'un homme brave un braveliomme^ 
il él^t-été oité pour exemple. Mais il ima« 
giiia d'écartei Grondel de son projet , 
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il le fit tLvec soin » son intention ayant 
sorement pour base une maligne intrigue « 
et il était fondé sur Tespoir de perdre in- 
failliblement riiomme qui le faisait rougir. 

Qaoiquïl en soit , il se passa bien , du 
temps avant que M* Grondel pût obtenir' 
justice* Ses honorables services , la bonté 
de sa cause, la chaleur de ses amis» man- 
quèrent d'échouer contre Tiniriguede l'en- 
nemi qui le poursuivait avec acharnement; 
JLe gouverneur dont il s'agit tenait à une 
famille puissante. Un grand nombre de ses 
am^ ne pouvant croire aux hoirreurs dont H 
^l'était couvert dans son gouvernement , et il 
Tétayaieiït avec lïn zèle opiniâtre* L*espair 
du coupable » sa considération comme gau« 
yerneur , ses longs services , la finesse dont 
|1 avait çherché à couvrir sa conduite , et 
i^ne foule de considérations trop ordinaires 
en pareil cas , élevaient des difficultés dont 
la noble simplicité f la candeur et la boime 
foi de M. Groudel avaient peine à triom* 
pfaer* Qu'un procès » qnelqaë* droit que Ton 
ait au. fond «est une chose . terrible I Les 
hommes sont si sujeta à Terreur , si suscep- 
tibles de prévention > si sensibles à la flat- 
terie, si porti^s ^ faygri^er la puissance, les 
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loi$ sont si iQipairfait<ds , elles se prêtent si 
complaisamment à rinterprëlation , elles 
sont si multipliées , si surchàrgées , que l'in-« 
nocent doit toujours trembler, et le cou"^ 
pàble espérer ! Quand aurons*nous des lois 
dont le coupable ne pouçra éviter. le juge*- 
ment ? Plus la population est grande autour 
du tribunal qui doit juger l'honnètehomme, 
plas celui-ci doit craindre ses juges. Xia Jusr'f 
tice alors n'est souvent qu'un buisson où la 
malheureuse brebis laisse toujouris un peOr 
de sa toison. . • • 3 

Aussi M. Grondel n^aurait pàspu com|>teir' 
plus les agi^itations qu'il a ressenties , que les 
mauvaises nuits qu'il a |)asFéç8 pendant: 
toute l'incertitude de son jugement* .Quelque, 
soit une décision ^ elle est miUe fois pré-*, 
férable à l'attente. 8i la décision est cruèlle , 
^lefait naître la douleur ^ et l'oii dort, avec- 
elle. Mais Fal tente mul.tipJlie le^ tourmerts, 
et l€)s inquiétudes chassent le sommeil en* 
même-temps quelles ei|flanimQnt le sang.. 
M. Grondel a donc passé unç infinjté <de 
XAomens cruels ^ , et sans, cesse .spr le pqjipt, 
de voir son honheur et sa vie compromis,, 
^s services -distingués perdus , combien, 
^a-t-il pj^_dû spuif^^ dix ans. 
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quUl eut à lattw coutre cet infâme procès* 

Contin uons. 

Depuis 17^28 il était abaei^t de la maison 

paternelle. U y avait donc trente-huit sms 
qii'il Ti*awit m son père» Il n^vait pas en^ 
cor^ pa l«i rendre ses devoirs depuis soa 
retour en France, et son père, d'une vieil- 
lesse extraordinaire» ne pouvait venir se 
rejoindre au fils , et ils n'avaient Fuii et 
l'autre pour se cemmunîquer , que les fai- 
blea rèssources de la correspondance. A 
cet égard , voici l'extrait d'une lettre que 
le père Grondet écrivait à son fils, au mois 
de mars 17&5 « c'est-à-dire > dans la centièmei 
année accomplie de son âge. « Il s'agit pré- 

semement de- vous dire que mes ancêtres/ 

et. par conséquent les vôtres , ont servi le 
'ik>i et y ont été tués ou ^tropiés de lenrs 
n blessures. Du régne du feu roi , j'avaiflf 
n des oncles qui servaient 8. M. , tant dans 

les gardes du corps que daiis la gendar^ 
•• merie pendant les guerres/ et tout ce 
^ que je puià me rappeler , étant petit' en- 
^ fknt, c'est qu'un de mes oncles» qui était 
M maréchal des logis des gardes du corps, 
ti passa son quartier d'hiver chez feu mon 

père y et la canapagne suivante il eut uue^ 

>6 
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-m cuisse emportée d'ua cçnp de canon dont 

» il mourut. Mon père avait clé capitaine 

m dana le régiment G>at*Cài»ferie aile- 

* mande. Tout ce que mon père av^it à me 
m reprocher « c'^étàit de m'étre mis dans 
m la • • • b » • d infanterie. Ainsi , comme tons 
r nos ancêtres ont sacrifié leurs biens et 
i> leur vie au seirvice dn roi noire niaitre^ 
« il n'est pas étonnant que nous soyons 

• gueux I etc. etc. eic. n. Le reste de la 
lettre est un tissu de plaisanterie dWe tour* 
nare originale, que la décence ne nous 
periâet pas>de rapporter, mais qui annoncé 
les restes pirécieux d'une jeunesse fort gaie, 
et qu'un âge extraordinaire n'avait point 
encore beaucoup affaiblie. li a. yécn long- 
teiQps depuis , et sans qu'on pi^t dire qu'il 
eût beaucoup perdu de ses facultés intel- 
lectuelles. . \ % 

Son fils part, accompagnant M. le duc 
d'Aiguillon qui allait lui-même visiter le 
vieux Grondel., son ancien ami, qu'il vé- 
nérait sous tous les, rapports. 11 arrive à 
PortpLouis , où son père aVait fixé sa de- 
meure ; et coipme personne ne le con- 
naissait dans la maison , il se £t an- 
noncer coxnma un jnilitaire qui «venait lui 
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rendre «es devoirs* > La père Grondel ve-* 

naît de se mettre à table pour dîner , et 
si y avait ^plusieurs de ses amis, faites en- 
' trer y dit-il à son vaiet*de-chambre» Le fils 
tout tremblant de tendresse • entre et re- 
connait son père au seul avertissement de ' 
son cœur ; il distingue ses traits , même 
: ^ encore malgré son excessive vieilleisse* Ce 
père 9 à table ^ semblait un patxiarche au 
milieu de sa respectable famille. Son fils 
avance et Fembrasset MaÎM qui étes-uous, 
lai dit le vieux Grondel, frappé de cette, 
familiarité? Celui-ci répond avec gaieté : 
/ Je ne ^uis- que potreJiU. Le père. sans pa- 
raître ému, réplique : Cest bon; et re- 
^ tournant vers, son domestique : Un, tel 9 
' dit' il , donp,ez'lui. une chaise, quHl se mette 
> y à table. A oet âge là lés ressorts de la na- 
y lure ont tous les mouvemens lents* Mais 

' ce vénérabie .vieillard sejitit bientôt re- 
naître ses: forces.-Son ame^-se réchauffa et , 
'.fondit pour ainsi dire, (^é tendresse ôiit 
les jôués de . son fils. Gefut ane scène -^ui 
Bsisit tous lesL assistahs de respoct^ d'admi- 
ration et de la plus toucWnte ^nsibilité. 
i' ' Un fils igé d^ ;cinqnantè - deux ans au _ 
nopim^ j^^p Je.^ lieras d*un ]père plus <}UQ 
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centenaire présente un tableaa dign^ d'être . 

rendu par le célèbre Greuze, ou par ce- 
feane Ouérin qui vient d^étonner le monde' 
par son tableaii de Phèdre et 4' Hyppolit&. 

M. Grondel père, lieuienant - colonel , 
comme nous l'avons déjà dit au comment 
cernent de celte histoire , ne faisait que de 
se retirer du servicè* 11 revenait des îles* 
de Grois.> à une lieue et demie^ environ de 
Port-Louis , et à peu près à une lieue de 
- Lorient. II y avait commandé pendant fort 
long-temps» Peu d années même auparavant^ 
son intrépidité avait sauvé le vaisseau que^ 
commandait M. de Kersaint , et que les 
Anglais eurent l'^audace de poursuivre jus- 
ques dans le port des îles de, Grois* Ce pori! ' ^ 
était armé de soixante bouches à feu* Le 
vieux Grondel fit si bien servir ces batte- 
ries, qne tous les vaisseaux an^ais à la 
poursuite de M. de Kersaint, dans le port 
même , furent heureux de s^échapper aprèa 
avoir essuyé de grandes pertes. Ge braver 
vieillard avait encore la lettre dans laquelle 
M. de Kersaint atteste qu'il lui doit son « 
salut 9 que^sa bravoure et son intelligence^ 
malgré son grand âge , étaient à citer dans I 
les fasies. comme los plu^ beaux traits et^ 

I 
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le^ plus étonnans.de la part d'un urieillard*»- 
Le s^our 4p M..Grondel ^ dans la maison ' 

^pateriielle , ne fut que de diit-lmit jours* tl ^ 
^vait à cœur de voir la £l]\ de sob |MrocàsL» 
et il repartit pour J^aris. Cependant il Ji'ob- 
tint fu6tic9 quê le il août 176^ Mais œ 
fut de la mauière du monde la plus solea«* 

'Belle , les ckoses tou^riienf si singidi^ 
rep^m icij que le jugement i^eyint poQW 
M. Grondel une nouvelle époque de gloire^ 
U fixe plus que jamais regards» et Vaa 

( SuppOv^e naturellement un gran4 mérite à 
rhomme qui ne doit qu*à lui-m^iôe et A 
la force de . sa vertu le bonheur d'avoir 
vaincu l'ennemi qui réunissait le plus de 
inôyens de considération pour réunir. Om 
désira le connaître plus particulièremeut » 
et Ton apprit ainsi toutes les particaWriléa 

^^ar lesquelles il s'était distingué. On s'em-* 
pftssa de lui donner toutes les marque^ 
d'estime qu^on devait à sa bonté & ses tar^ : 
}ens militaires et à cette bravoui;e dont sea ' 
yeux encore étincellent quelquefois. 

Son ennemi confondu 9 abandonné de ^ 

*8es proj)res parens, de ses amis, et méprisé 
de tout le monde , alla 6e oonilner dana 
l'obscurité de laquelle il i^'aurait jaiQAia d4 *. 
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aoètir. Toi «Mt presque toujours le r^ffi;ltat 

désir immodéré de ia foryme* Ce que 
roii acquiiert injustement £nit Au jours par • 
coûter £cut oher ^ oehii ppur qui tons les 
jDoyens j&oiu bouâ. Le jugement qui^inter'^ 
rintf ie déclara ' incapable désormais de 
toutes places ci^iJes et ijfiilitaires , et le 
condaiiiîia au bannissement de vingt lieues 
im tnnrds' die la aer , et de trente de la 
capitale. Que ron juge deTétat d'humilia* 
tioh de ce gouverneur orgueilleux ! Aussi 
au aa après il mourut du supplice que 
causent les remords , et Ton peut dire qu'il 
a expié ses crimes » puisqu'on mpurant il * 
rendit hommage à la vertu» et regretta de 
l'être écarté de son sentier^ M. Grondel 
lot lui-même affligé de sa mort* Un bon 
militaire n'en vent plus à son ennemi dès 
qtt'tl Fa vainca. D'aillears , il parait même 
^ue la tache ineffaçable de la vie de ce 
gouverneur, ne vient que de cette ambi-* 
tipn qu'il n'siurait pas eue sûrement sana 
ce goût pour le faste ^ qui perd tant de 
gens îaloax d'effacer les autres! Il parait 
aiiil u'était pas né pour le crime; que celui 
qu'il a commis n'est au fond que la preuve 

^ son attachement pour Thonnenr qu'il 



avait outragé et qu'il voulait 
core aux ji^ux du monde ! Le crime est 
toujovirs père dVn autre crime, et le pre- 
mier pas dans Tabime e^t toujours le plus 
effrayant* Ce gouverneur est donc aussi 
excusable que l'est un hqmme qui n*a qu'un 
crime à se reproçher et qui s'en est repenti ! 
Fuisse -t- il servir d'exemple à ces tyrans 
subalternes qui ne se regardent en place 
que pour eux^ et qui désolent si souvent 
nos Colonies! 

Maintenant M. Grondel est confirmé dans 
son grade de lieutenantK^oloneL 11 éprouve 
de touie| les puissances d'alors , tout ce 
qui peut être regardé comme un dédomma* 
gement à un siècle de peines* 11 est re« 
cherché plus que jamais, et ron voudrait 
le combler de faveurs, tant le gouverne* 
ment est honteux de s'être laissé surpren- 
dre d'une manière aussi odieuse , ràntre un 
de ses meilleurs soutiens. Mais M* Grondel 
modeste et timide même, trouve sur .sa 
route , comme c^est assez 1 ordinaire , une 
foule de jaloux et d^intrigans , et il est 
bien loip d'obtenir ce qui. lui était dû. Il 
y a toujours des hommes tout exprès à côté 
des grands , pour repousser ^ afiaiblir et 
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faire perdre de vue Phomme qui mérite 
d'être récompensé , et pour &ire valoir la 
médiocrité trqp lâche pour être à craindre. 
Cependant il est à remarquer pour le 
temps;, que M. Grondel fut hoporé d'une 
ïettre particulière et sans exemple alors » 
dont Yoici le contenu : 

r 

I 

A Vm»îUeê, le i5 septembre 176g. 

M Je vous annonce avec plaisir , Monsieur « 
qu^ensuite du coaipte que jai rendu au roi, 
de ce qui concernait Taffaire de la Loui- 
siane , Sa Majesté a bien voulu pour mar- 
quer la satisfaction qu'elle a de vos services , 
vous accorder en sus delà pension de ré- 
forme de mille francs dont vous jouisses 
sur les fonds des Invalides dé la marine . 
une autre pension de huit cents livres dont 

vous jouirez sur les fonds des Colonies^ à 

. • " . # * 

compter du i^'.dece mois, et une gra/j- 

Jication extraordinaire de deux mille quatre 

cénts livres qui vous sera iiicessaiiiment 

payée sur les mêmes fonds. Je suis. Mon- 

isieur^ etc, - 

!^^é le ntrc DE pRASLim 

é s 

Côux qui ont la coqnaîssancé de ce tempt ^ 
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fiavent toute la peine qu^on avait pour ob- 
tenir la récotopénse 4a plus méiilée^ Pes* 
pèce de lésinerie dans les finances qui dé- 
courageait les bons serviteurs , l'insoutiance 
trop commune pour les hommes utiles , M 





1 




r 



senfin presque toujours accoidé à l'intrigue 
souple et déliée; ceux-là, dis-je, trouveront 
dans cette lettré l'expression de la plus 
haute idée qu'avait inspirée le mérite de 
M. GrondéL La réception que: lui ^ duc 
de Pra^lin , au milieu d'un concours de 
monde considérable , offre quelque chose 
encore d§ plus flatteur. Il affecta les ma- 
nières et les patoles les plus gracieuses. 
Tous les auditeurs surpris gardaient un si- 
lence d'admira^iion qui fut suivi d'un mou- 
vement approbateur , et M* Groudel , sor- 
tant au milieu de cette foule respectable, 
en reçut pour ainsi dire raccqeil de la na- 
tion. Ce sont des momens délicieux pour 
l'homme qui a bien mérité de son pays , 
et ce sont de bien puissahs motifs d'ému- 

' lation! Quelque modeste que soit uj^ homme, 
il ne saurait être insensible aux applaudis- 
8emens\que donne et que ne prodigue ja- 
iQâiâ la mère patrie* ^ Grondel ^ut juste* 
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fMM flàtté de» eéf ccmsitiéraiiofi , et son 
an^e n-^en fat que pius agrandie. Il auraif^. 
voulu sur le champ trouver une nouvelle 
ooeasiolR de justifier encore une* fois- Vés^ 
ptee d'homxaage que l'on rendait à 
valeur. 

La^ noUirélW du succès de M» Grondël^ 
pa^s«a promptement à la Loudsiaite* La joie 
fut universelle , et sa famille à laquelle on 
Fanait aFTftché^ reçut de^ habitant les fé^ 
licitatipns les plus sincères sur lô gain ^ 
fttmqux procès. Mais le gouvernement de 
kl Louisiame était changé , èt lik- corres*^ 
pondaace ^prit à M, Grondel toutes le^ 
bcHrrmir* d?Orelly en 1769,, de^ cet Irlandais' 
q^i' avait surpris la boane*^oi de- là -cciiilf 
d'Espagne^ et qui commit des atrpcités qu^ 
dédaignerait le' sauvage le i>}u9 'ehie)« (Set? 
Qrelly est ^encore un ejLevÊKple de^ oè^ qùei 
privent inspire^ la soif de l'or et l'ambition^ 
des places^' On peut dire qn^il a bu datte 
des^ coupes d'or les pleurs des malheureuse; 
et cçpendatit il a joui tranquillement dit 

jieeiî^de sa-vie (17). 

• M. ^Grofid^ , chevalier de Saint * Louis ^ 
lieutenant-oolonel , et désirant encore d9 

âàtrité pouvait' plus. ret6unief à laL 



Digitized by Gopgle 



( »68 ) 

LouiiSiaiie , puisqu'elle était définitivexntet 
cédée au i ui d'Espagne. On l'employa 
en France ^ et le 5o décembre 177a, il 
est nommé commandant «à Lorient. Sou 
premier soin est d^appéler sa famille au-' 
près de lui« Son aimable épouse vendit ce 
qu'elle avait à la Louisiane , et en 1776 elle 
se rendit à Lorient avec ses* enfans ^ à 
l'exception de deux demoi^Ues qui s'étaient 
mariées ^ et dont les maris étaient û%é^ 
dans cette Goloiiie. M; Grondel regardait 
Lorient comme, son.pa^jrs nataL Son père 
avait commandé aux lies de Crois, qui en 
sont très ^ t^oîsin^s » et U ^j^ésidait encoîne 
dans ce moment même , à Port " Louis g 
qui n'en est pas plus éloigné ; en sorte 
que M. Grondai se promettait .des )oiiis«« 
^nces dignes d'un bon iiLs» Mais les pro-^ 
jets de l'homme fondent à la volonté du 
ciel, et souvent contrariés dam lu» ia- 
tentions les plus putes ^ nos vœux les plus 
avdens ne sont pas exaucés ; jsoit pour noui> 
familiariser avec les sacrifiioea ^ toit pour> 
mériter par les épreuves les plus sensibles , 
les récompenses- réservées h ùdax qui. ont 
mieux fait preuve de ré^âgnation* M» OrondeJL 
part 4QnQ ^77^ f siir le point /d». 



prendrè possession de son commandement ; 
il apprend la niort de son respectable père , 
qui vient de finir dans la oent septième 
année de son âge. Les papiers publies da 
temps en font mention. Son ame s'était 
échappée aux déchiremens ordinaires de la - 

m 

désorganisation ; il s'était éteint sans don-* 
lem*« Ce digne fils ne fut pas moins sensi<* 
blement affecté de cet accident. Il eut beau 
se représenter le^ rare privilège qu'avait eu 
son père> de vivre si long-temps, de moa«^ 
rir paisiblement , il n'en répandit pas moins 
beaucoup de ' larmes. Sa longue absence , 
son éloignement n'avaient en aucune ma- 
nière afTaibli sa tendresse filiale ; et natu- 
tellement sensible 5 il alla même quelque* 
fois mouiller de ses pleurs le tombeau de 
^n për^; Vertueux fils » «ervez de modèle 
au grand nombre d*enfans de notre siècle , 
q,ui croient , trpp souvent , ne rien devoir 
tax aiiteurg de leurs jours; tous serez bien-' 
tôt celui des maris et dçs pères ! - " 

' Ce n'est qu^au commencement de 1773 , 
qu'il se rëndit à Lorient , il n'est pas com- 
mandant seulement pour son plaisir , pour 
^on amour-propre , pour s*enfler d'un or- 
gaeil insoleg&t» comme ce n'est que trop 
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çommttil ; il l'est foiÊâ m gkiM i -ptfMr 

j)1hs grand avamagi^ de la ciiose pitUiq^uQ^ 
à laquelle il aoBge )ii8qti0» dans démaxr» 
cliea^ qui. paraiiase&t in4tfi!^Qttt«Sf ai» ^rsofr 
gaire. Q coujaaat lascendant qu'ai ThonMira 
qmi yoinit la pcmveir de phsira & < c^eltti de 
caiBmaade«# Auasi: , l'o^ admiiii^hiQDnièt FotK 
<lre qu'il naft par tout, par son exactitude 
à resiplic ses propres* deToir» el^par soiir alif 
eoga^^aat faire exéoat^r los ordares* ^ il 
reçoit* U .sait^ jeter avec tant- d'ar,t l'iiisfi- 
ratioA dans les aœes \ qa*oa a'^perçait 
pas>qa'oa lui obéit. U met tant d-i&Aetiit 
gence ^ et une fermeté ai douce ou si juste 
daiifr son commaadrawnt, qn^ ttiiitifjt StâM 
volontiers , et qu'il, semble qpe ia^ maôbiM 
politique^ marche seule. G'evSt le tableaiudes 
enfans heureuse qui. S0 MwAmA am Volons 
tés d^un bon père ! 

. Ei( 1776 , sa femme et sçs en&iua aitri'* 
vent» Â resception> cofaide . hqM' l'avisa 
dit, des deux. demoiselles qui ^'étaj/eai^niaf 
riëes à la Louisiane f Tune én» 176*1 , Tau* 
tve en. 1767 9. et- qui .ne Tout poînr quittée» 
Sa maison devint charmante: ; c'était le 
aéjour de la justice et des* plaiauraÉ On 
, nimt >¥ec. onuireiseniesit. : c'est; le^^ rendeB>« 

vous 
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Vqus c^e tous les honnêtes gepa , jÇt de quel? 
que classe qu'ils soient^ s*ik ont des talens 
utiles ils son(, admi^ comme dans le:ur 
son .paternelle. Jama»i3 d'inégalité dans le 
caractère , toujours :Çra|ic il cesse d€| 
faixe un accueil aim9.]i>le,à tout le inondef 
Toujours juste, i|;prQtègc It^. f^itJe. On jiq 
peut pas citer contre liii^ jaonSseuJeiaeiiif 
une. injustice > mais meipe un. de ces traita 
de caprice qui ne sont que trop frégueQ^ 
dans, ceux qut^outerhabitude du pouvoirs 
Tous ceux que jpou^ avons consultés à cett 

* • ■ 

égard , disent : que si tous ^les hommes en 
place ressemblaient à IMU . Qroudel ^ on se? 
rait libre comme ou doit Télre en sopiété 
spua toiiite. espèce :de gouverneftiens^ £t 
effet j je croi$, que ce qui nuit le plus.sou^ 
▼ent Â Wlibertâ raisonnable , c'est ,1a mort 
gae.de ces tyrans subalternes j^qui abuseut 
de leur représeiit^tion^ pour rendre, leMiî 
, exercice emprunté , la cause d'un Té)ita,<^ 
ble esclavage. Aux ^çtions Jbtfill^nfes 4ç^iA 
guerre , succèdent les bienfaits de lapaix^ 
mo^ns; éclatans v s^s doute , ma^s d'un bien 
plus grand, prix. 11 a le , cœur 4^ ^n^ grand 
guerrier;) que Ton caractérise de héros ; 
mais il a au^j. ll^me 4!^^ philosophe: 
lé 11 



tirefdià y >ét en \em^ <éè^ paix iiobittie en 

ss patrie. -Lë gofiTeHiettieM në péût s'ëin^ 

pêcliér de récompenser souvent tit -iel 
hdnitoè'j êt fe € fëvricrtr 1778 , ofi^kii «h- 
Voie le 'brèvet de brigadier des trdd^s 
coloniales. Différent de beaucoup d'auires. 
Il MVOit 'datiâ soit îa^ëëihëiit 4u*uiie^i^i- 
6ën de pliis pour travailler à valoir davan^ 
tagé , ^ét sa ^conduite est teïte , qu^ff éit 
foujotiti^ im ^sëfxs - d^s récômpëusës dont il 
ést bonorë. En tout temps, et. par tout , il . 
ny 'a qti'tnië voi^ -sut 'son compte ; €i isî * 
comme 'toQs les hommes précieux à la pa-i* . 
ttie , eu quelques oimemis , '^*ët^iët!Ï 

des repliiez qui sè- càchàieïit ,^ ét^uî ^ëti^^ 
laient i|iûtilement rôn^r 8à^^*¥^pùtaliotf. 
Eli i?78i , on r i^asséfiïblé tous lés dépats ties 
«rimties ëoloniÀlës » ëts ëh -lë» fëcihit eh M 
Seul corps , que l'on fixe à Lbrîént , sous 
ïe f ft^e a'ë^ bataîiléÀ akottHaii^ , afin ^êê 
{>ourvoir à mesuré au -^mplaceinent des. 
Colonies. Il faut un chef d^uiie longue ei- 
{>érieiicè 'sur les localflës - ctiloiiialés , qui 
sache rencire lés esprits propres' à' ces pays 
lointains j et Ton envoie le brevet de Coin* 
-Étàandlant 'd^ ce cdrjps à Mi^GtiMdèL^^ ^ ' 
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>iDaAs rancien temps, on établissait utie 
âifiSérenoc insensée et injuriéube , entre les 
brigadiers des Colonies ^ et ôeux du dëpat^ 
temént de la -{guerre , oomme si tous les 
CkdMS à possessions ou à professions fran- 
çaises > n'étaient pa$ 'aussi Franôâis que les 
lîabitans de la France. Cette ligne de dé<* 
xnansation àossi in juste *que décoerttgeante ^. 
existait enoore à cette ^oque ^ ak?Agt*é Té- 
galité , et sQuvent la supériorité des dan- 
gers ûbxquèls'SOfiit exposés les militaires 
« colons , qui font ou oiit fait- la guerre dans 
leurs terribles régions. Nuuà le répétons^ 
personne ne peut dikpmter'riSsannti^èment 
fiux la- bravoure <^olom^e/, et tes Colons y 
joignent Iqs désagrémeiiî d'un eliinal bru- 
laift; '«Tttp pays tdujdurs . diffitile'à parcou- 
rir et toos c^ur qui résultent de la bri« 
vation , par réloigiiemem dé H' âi6ffé pa- 
tiiek Maison ne pôuif'ait p4s lÀ-dfksiiS faire 
entevidre raison à Torgueil métropolitain , 
fei rfim^éen allait jusqu'à se' értrire beàta* 
eoup àti>de|8sùs du Colon « Ce qui me faii 
souvenir de cette coutume bisarre, qùi 
deamait tfottt 'âusi cdnés dè Noîréiandie ,''ét 
qi^i pcHtfiit oeux-oi^à se croire éupérieurâ 
akix qadets qu'ils déjjouiilaient.' Il e^i possi- . 



We pourtant que cet abus de FEuropéén , 
contre le Colon , provint de ropinion qu'on 
.eut de ceux qui , les^ premiers , habitèrent 
Jes Colonies. Mais ce qui est plus ridiculè 
eacqre», c'est que, malgré le mérite soaTent 
éprouvé de leurs générations , épurées de- 
puis par. des talens » et une sérieuse utilitéi 
cette opinion erronée subsista loug-^temps;. 
N'est-ce pas tout aussi révoltant que si ou 
jugeait la^ nation française par le ramaâs 
4'ixouiineâ qui en iut , pour ainsi dire ^ la 
première couche ? , 
' Le titre de brigadier qu'avait obtenu 
M. Gxondçl^ quoique fort honorable , n'a^ 
.vtait donc pas le degré de considérait im 
(Convenables «,et M* Grondel était d'une , es- 
pèce à faire exception. C'est ce qui fit que 
le i^.janyic^r 1784» Oi^^seifit.nii devoiir ^ 
Thonorer. 4^ grade d^, brigadier au^ dépars 
tement de Ja guerre. M» Grondel a cela 
de particulier -» qu'il li^ .^soUiièitait Jaraaisu 
Ce n'était ni, par rôidew:de /[^atactère^ ni 
par dédain; mais il psaiguait qil'onlecon- 
fondît.av.eç la médi(|M^;;ité qui demanda touti 
jours, e,t qui finit paç pb tenir tout prompt 
tement > parce^ qU'ellef* ifo^ eminttrpas. d'être 
^ he^jLrtqg ,ifri^iLsség.mê*pA»;.pp|ir'y^^ 

/ 
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parvienne au btit qu'elle se propèse; Léé 
choses j il est vrai, lui venaient plus tard^ 
comme c'e«t Posage quand Tintrigue ne 
8 en znéle pas , niais ' on les lui envoyait 
parce que sou talent était c;ônnil, et que 
le gonvemement redoutait les reproches 
qu'on aurait pu justement lui fkire , s'il 
ii*eùt pas prévenu même le désir qu'il de- 
vait avoir de son avancemènt. ' 
r Cependant Von' se refroidit aisément sur 
le mérite des hommes. En France , surtout ,* 
oit Tadmirarion va jusqu'à renthousiasme 
on oublie bientôt l'utililé d'un homme pré- 
aonx; on s'y accoutume à tout , on s'y 
lasse promptement de tout » et l'on y traite 
les matières les "plas sérieuses, avec cette 
légèreté qui fait le caractère nalîonah C'est 
l'empire où il y a le plus d'esprit , et le 
moins de reconnaissances. Le besoin du 
changement bocasioniié par nii fôntitjiafurel 
.d'inconstance , fait qu'on y donne au mé- 
dite , l'éclat épliémère d'un goût passager , 
et qu'il y subit les lois versatiles de la mode 
journalière. ' ' 

M. Groudel a vieilli ^ et au lieu que 
<^la soit une raison pout inspirer le res^- 
pect et la considération des persoxmes qui 
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veillent toujours succéder avant le ^emps ^ 
ils imaginent cette année • là .même ^ de 
ûxer dans^ la tete de M. Ca^tnQâ.»^ors 
nistre de la marine , l'idée Ae déplacer 
M. GrondeL iËjci effet , ce 9iinistre écrit à 
ce dernier , uue lettre de burçau^^.j UJ^e 
lettre poliiiqae , où rendant liommage i 
ses longs et exceilens services lui accar4e 
une retraite ^ attendu son gra^nd 4ge , eç 
l'impossibilité où. il doit être de continuer 
ses fo^ctiQ9$, Eu même - temps il nomme 

son successeur. * 

\ My Grondai eocore plein, de vigueur; j 
^e pouvant deyi^ier qu'elle peut être 
cause d*un changement aussi bruscjue, vient 
à Paris ; il se permet d'exprinier ea tert 
çies fort énergiques > à Monsieur le, mi- 
nistre , son mécontentement d'une sembla- 
lt>le injustice qui ne vient point du ci^^ 
suprême, dont le but doit être de plaire 
ni du ministre, mais de ces sonlèven^ens 
de bureaux » qui de temps en t£imps en*? 
lèvent aux ministres eux-mêmes, 1^ pou» 
voir d'être juste. U lui prouve tonte la faus- 
seté des rapport contre lui% U dé^nontre 
què, quoiqu'âgé, il est en état de fçiire 

encore beaucoup de cliMes j qu'âne ipfi* 

* 

\ 
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nit^ avec. wm$t d'année^, wfer 

qu'il, ^ ^té trcM^pé , que dans sa place on 
que. UQy 4. 4e9 pjTéveatiQDs q^ni 
Sfes^l fiar g^^is. adroit , qui bn^ 
l'approc^Ti\ le plus sôsavent que pour lui 
f {li^ ^ çQ^ti^» il 0a gé^iit et rçtt4 
. le ççnimandemeiit de Lprient.à Mousieuy 
G^t^^j;), Qt]^^i-pji^ 4pnQ» :4écjisuéâi^ Qioi^ 
imp^y^Vftftt:» ^.Qrfi,4'é^«^ pj5^.Bâoa;49e^, d'êkXQ 
VfÀJfi.^ est r^ç^ni^ plus âgé^.qi^'iL uëtait , 

bien capable: mcoi90i de 49mr« Cest 
ÇQn\^3,^\c\w^..SK^V^te , s^m. <3|iP.ute;mais 
eUe prqui^ tout ce que l'intvigue imagina 
B94|r> WiS?i> tQAt 1q bi^n qui< J^ésulte 
dVî^jS: sage f^çip^té.^ que la, pïé^^nce impjO^ 
lante des homiii^ place ne p^ut déconi!' 
Gf sl^u Oj|. 1)0 manque poiut , à ses supée ^ 
jrif^l-Sj, pour leur prouver fermement son 
liKuop^nç?.; et .quai,iid iJa sont dignes dse 
i^^rs places , ils savent gi^é à Vlionime fer? 
I&e , qui les empêche de se compromettre» 
. £^ rep^^.nant son poste , M. Grondel tsë- 
ço.it des habitans de L orient le mçme ao 
onail qu'ils iui avaient iait la première fois^ 
§t il y eut« pour* soa retpur des fêtes don): 
il eut rttQiweur d'clre l'objet. conduite 
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ne varia point; anémie' zèle ; même ntillt^^ 
il se soutijent' dans âon vol. 11 ne lai manque 
que les occasiom pour donner la continuité 
deld preuves de sa valeur guerrière. En 178B 
bn lùi envoya le brevet de maréclial de 
camp, puis il fut général de brigade. C'est 
hotk 'nec p^us uUrà. La i^évotutiûn l-arréle 
comme bien d'autres dans sa course « et sa 
philosopii^ , qtii. n*êst pâis 'belle du jour ; 
ren console aisément. Ce né «ont pas les 
honneurs qu'il a regrettés, c'est le pouvoir 
d'être encore ntilb à sa patrie. 

Jusqu'au ptemier débordement de la ré** 
solution il avait vécu grandement , parce 
qlie son • mérite lui avait procuré des J^n* 
fiions et des rqntes qiii lui permettaient de 
€aire beaucoup de bien aux» pauvres* 'XI en 
fit tant que ses moyens y suffirent. Il en fit 
même après avoir tout perdu; et quand 
eîifin il Fut réduit à la dui^ nécessité dé 
ne penser quV soi I il multiplia ses pas et 
ses démarches pour faire du bien enoore^ 
Plusieurs dea objets dé' ses-^tÉttidted -ècins 
vivent, et ils peuvent attester son carac- 
lèrè de bienfaisance. Il a fâ^lt^ plnsieiftys 
grats/sans doute, mais trouvant dans' ^6n 
ciBar et dans qi^d^ues personnes reconnais^ 
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santea le dédommagement du sage , il ne 

pense, qu'à la satisfaction d'avoir été utile; 
C'est toujours pour soi c[ne l'honnête homme 
oblige» et toujours heureux des occasions 
qu'on lui procure , il devient l'obligé de 
ceux qui' oM recours à lui. 11 n'est, pas aisé 
de faire le bien. Au lieu d'exiger de la 
IrecontiîaiQmnce et sdûvent -une Soumission 
servile do la part des malheureux obligés , 
bn leur doit assez d'égards pour la néces- 
mié dans laquelle ils sé trouvent. On ne 
devrait dono jamais cesser de les remercier 
du plaisir qu'ils procurent en acceptant 
les bienfaits.^ et en tout cas, la discrétiôn 
qu'on leur doit est le premier devoir de 
l'homme qui sait faire le bien. Il est sût 
qa'il y a bien plus de plaisir- à donner qu'à 
recevoir ! Voilà ce qde M. Grondel n'a 
kessê de penser. 

^ Quand la forge de la révolution fut éla« 
blie, quand on marquait, pour ainsi dire, 
d'a^ feîr toùge -les hommes vertueux -, 
M« Grondél fut obligé de prendre les plus 
grandës précautions pour n'être pas compris 
dâns lé Mtnbre dds^ vietiàtes. Mais il nd 
*)put pas échapper tout à fait comme on le 

^erra bient^* Apràè ^Voir éprouvé comme 



ijurodawlt, a^ 6«Ân même d^dj i^t^ii o» 
principe 4^ malraise ^ di'iaquiéiude el^ 4â 
qônfusioit» il fut 4a&s eotl-e dé8pi^9'0:^ss^ 
tjioa .gjé^érale , §ur le ppiot ^'4<rç)i 

par I4 rataiion 4e la nouvelle ms^chiiie 

en prévoir Ifs » qui 4^uia ». 

plus.vîiq qu'on ne voulut. Sesi Qt^i^|^& SQitf 

douces , la vaJimr et Véqolté sè^gloiM/ tpi^m 
déma^rçlkes , ,et. 1^ bonliteHr^. ili'#Â4e i 
to:iites. ses actions, L'^omi^ç dipn^ ji'univc^j^S 
m la patrie ,„ qui oppose -la ptA^mM aA 
torrent pQpuJaire^ ^ qoi ne me* point 
évidence dans une calamité dqnt il 9i sus- 
pendu le cours» |ie pei^t guèrfMi tVQiiyeT.pMr 
tout que des êtres indifierens pour 1^ l^is^? 
tranquille ; et M. Grondel , étranger en 
quelque sorte ^ 4'i^9,iag<^ àé}^ îq^t f^y^^cé» 
n'offrant plus aucun mo^eu dç r^i^jt^^çe» 
est tourmenté, mais' beaucoup . qotoim ^*tûi 
autrç q^i ^ par leê pfétentic^. ^rgfiçil- 
leuse^ , dans son pays ^atal ^ qul par ^es 

dîscpiir^ indiscrets., focirnÂt 

4u )9ur des pr^tç^ios apparent II 4kt asâ^ 

J»WrpyÇ;quQ de garder son étiu^ilihjrQ^ dfttts 
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J^^tta des j^ai^M^s ft cUns la di^^uticM 
^*énérale de^ cercl^« Il se voit danSi hi ai-* 
^gatip^ 4^ cQt bjoipAiG q.ai.t aprèâ^ avoiic 
çoupé la. lête d'un serpent, lui en voyait 
Tçnat^re un^ wtre à chaque foia qu'il la 
CQupait. M» Grondai » fatigué d^s eiïpits 
ii^u^le^ 4^ ^ raison , de la variété^ et d^ 
U ■ wcce^l^ix rapide de^ sentiœepa d« ow 
► tçipj^^ ^jrpigt> prç^d la résolut iop de vivr^ 
en hermite* Son ige lei disp^itse de w moa-^ < 
tç^r , pçendre un paçtij.et à lQ«ï.bre de 
l;a»ujiti|s.„ 4® sçs vertus, il attend quQ 

1^ oragjeia ae calment. Mais il est.encQrci 

4éçl^it dje ^ly ^poi,r ^ il faut qu'il soit pooir 
(juelque.chqse dans les maU>epTs di^ tç^nps î 
fjn dQ rçefi^ niéchasia pMlQ^»^ 4ii.aiècle.« 
^ui njç, sp xpélçji^t des affaires temporelles 
^ae pour les empirer , qui avait )eté de côté 
«a bal^t ^. ?aix .pour„^do««r çalui cte 
la férocité I à propps. ^n sa iiouveUL^ 

qualité, et pour donner des preuve^ de 
qjivi^p^e x. de^déQqupçr le plus ancien et 1q 
plus respiectable , peut-être, des militairPSf 
1^ . 1793 il If déQQjnce s^veç u^e foule * 
très comme suspect , et le fait inç^rçérçr, 
A cette époque , il était permis d'avoir 
4^$ c^aii^^l^j, et ell^ ^'étaie^t. tgQjf 
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bien fondées. Toute la France était ccm- 
verte de cachots , d'où Ton ne sortait que 
pour monter sur Técliafaud ; et coinme la 
obnscience des jjnges faisait alors la seule 
loi. on n'avait pas besoin de preuves ma- 
térielles pour juger. Cette conscience sou- 
vent incertaine^ presque toujours complai- 
sante et fréquemment sanguinaire , notait 
pas propre à tranquilliser celle dVin inno- 
cent 4^^611^ surtout dans les prisons. 
M. Grondel sentait fort bien que dans un 
tourbillon - de cette espèce , le'courage qui 
empêche qu'on ait peur de la mort, nVm- 
péclie pas qu'on y soit livré quand on n'a 
que son innocence ; que si on a le malheiir 
de déplaire , c^est un crime puni de mort« 
Son heure n^ét ait pas venue, et il se hâta 
de se faire rayer de la liste des proscrits. 
11 prouva qu'il était sans reproches, c'est- 
à^ire; dans ce teraps-li, ni riche, ni à 
craindre sous tous les rapports , et au bout 
de huif jours ^ après bien de vives inquié- 
tudes et malgré les efforts de son vi^iireûx 
adversaire , il fut rendu à sa famille tout^ 
en pleurs. * 

C'est à Nemours que le fait s'est passé ; 
c'est à rseniours que M. Groildel s'était 
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retiré au moment delà canicule de la réTO 
^ut^oa-; c'est, à Neinours même eofia » qn^ 
le ag ^vr^ de la même année , les liabitans 
le nomment d'une ' voix ananime et êaai 
qu'il 8*y. ; attendit comme tant d^aatres , 
commandant génétal des gardes nationales* 
C'était , disaieni>*i]8 , pour le. dédommage* 
de l'injustice qui l'avait , fait incarcéren 
C^était une récompense du temps, et tout 
général qu'il ^ait ualtarellemeiit par M 
l^rades*^ il eut été.vdangereux pour lui èm 
jefuser ce témoignagé de la satisfaction pu- 
blique ^ et il a reaté danal^exercice^db bette 
place populaire jusqu'au, i^f. septembre 
179?. G*e8t pendant ce temps-là qu'fifBt'Wr* 
venu cett^ ris» publique ; qui fit tant de 
brui^t; peite rixe, entre un bataillon d'in« 
£anterie et uii GOv|is: ooiuedérablei^dé 







y 


II 



mis petite vill^. à. feu i et à sang. Le foyer 
a'allutne.et Ton ett menaeé d'uiii^tfinlIrâiMP 
m€iut géoél^. les. partis aotit rangés en 
JjataiUe.; les canons somf prêts , l^ mféclië^ 

ou a t ripotf é j quelques .victimes sont^^ lat^ 
teintg^u 1^ brave Bordier , -maire de la 
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de >i:Qquérii* la présence de M. Gronde!'^ 

m&A^x la cfluise pul>iique. Aussi-tin tootis les 
66 préseiitexxt<mi*'ttii]reii' t^amp 
44^: mlsinf^Mité fMr^ «les ootnbsMtâAià. i^ièàk 
vénénalble dé 34* Orobdel , i'àâôurancé * dè 

de Ma anciesmô >vaJeur ^ sa eônteiîaiiéé 
fi^9 f4 peut-fétre kossi la curiosité phbliqtie^ 

9^â^«on^'ajq>»ichB:^^^0A^ 'lie oenëidè^ oa 
l'écfmte. Si je ne ci*ai|^fti3 pas qti^bi'i bW^ïic^ 
oufiât dfexagiteltKm ^^'érs^fc ftfs^il^^^afit^tîi^ 

la; SfyQsr au moina aa^ haran^D^ i ferà!té ^ 

«ÏPUM9iD<riis.de.8eii,ibUi«# ^ont a^ cœux des 
xpal-^intetoiioimés^ et la paix se réiablit au 
^rand'étakitaaoMitKet à4a >8alrttfatl«iëtf iiiesv 
|)rim^Uo ide tûttto: Jia- ^vlUeJ ^ trait cjdè 
M*» Gi ondel parut uTiienichatiteifie^tv ï)afycé 
quâ 4<t fveifiii ia èWfttP^istèPes 4îibfiâi«m^4^ 
à ia .plupao^t rdâsj liommes^ et qïl^oïi a tout 
dit i}aand on fm|Mme TMir «bbàîhëtié 
de ripdivida 1 UraceKiitBiipoiiit^de iiaaadrd'i 
ni iie bpnUeur de/ce gçnre , sans g^iiie, et 
ce géuia M rs'explique point ! iia mtliiid^ 

À jpetuacste 4ie -^brayoïu: e ^t 
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èe te^ë^b;"8ô ïilte d>h manifester soit 
fcdltfcmeiheiit , de le publier par tout et au 
lu)!ii de latiatioU. Elle donne à M.'Gronàel 
place d^ns ses registres , comme ayant bi«a 
mérité de la patrie. Elle a eu enraiement 
b6ca)$i6h d^âLdtnirer / dans M. Bordïer, lè^ 
fé^upc^s' de la bravoure et de la sagesse 
qu il a toujours montrées <îans sa magis-: 
ttîitaï^e'îpbpcâàire; Cette àctipn^ dont iions 
tife donnons pas tous les détails , méritait 



i ISl: dtàhAél ùri -^moighage éclafarit dë 
fecùiiiiaissànce , puisque la ville de Nemours 
èut été sans lui sacc£^ée et mise au pillage* 
Màïs'îine petite action, «outentie .par . ^es 



souplesses de l'intrigue , eût paru bien da7 
Vkntagè, et M. Grondel esl du nombre àe 
cèa vièux militaires qui h^onlpas le taïent 
faire valoir des actions simples , qui 
oêdaighénT cte solliciter pour des è^airei} 
d^édat ^ ^ parce . qu^elles devraient '/.parler 
uelles-mêmes , et qu^il est humiliant ppur 
riidinme de Imérite de se servir d4.clie^in 
dè là médiocrité'. 

Eh 1796, le général Grondel quitte la 
Vilïé 'dé Némours et alla se fixer à Salins, 
près de Moniereaii* C'est-là c^u'àu, milied 
iîniàble iamifle j il'' â^teiid" avec' sli 



( 

gaieté ordinaire et douce et vraie 
losopliie 9 rinstant de sa réuniqn aux grands 
hommeSf dont la France se glorifie.. JLe i*"^. 
novembre 1797 , il perdit son épouse, 
morte du chagrin que. lui donujk le j»pec^ 
tacle désolant de la révolution , dqnt, le 
foyer s^agrandissait chaque jour. 11 prouva 
qu^ou ne meurt pas de la plus fortQ dea«* 
leur. Cet accident e§t le plus, grand, de ^Qs 
chagrins, et il sert^ en quelque ^orte de 
ffuérison à tous ceux aui ont limé «a vie« 
Occupe de ce souvenir douloureux , il a 
passé plusieurs années dans ces tourmens 
de l'ame qui laissent a^rès eux une.mélau- 
colie aimable . mais le temps qui yic^nt a 
bout de tout,, a. cependant adoupi le senti'* 
ment de ses pertes, ei respoir philosophique 
et religieux de la rjejoindre qu'il ne cesse de 
nourrir dans son cœjiir. lui don^e la force 
de résister à ses. chagrins. 

En Tan 7, et par nn arrêté du directoire 
exécutif, de piteuse mémoire , du 1 5 bru- 
maire, il a eu iiua traitement de réforme,: 
et comme on ne mesure pas toujlQur^ la ré- 
compense à rimportançe des seryiceç^ mais 

presque toujours à. l'état des finances .ce 
r . /Ta . : 1-* \ .i- * î- 

général • aptes avoir tout perdu , est réduit 

ffM- A 
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4 la plus triste médictorité» est ctuéL 
n^avpir pas àssez.pour soi^ mais pour Géa:iÉ 
qui penëent ooibnie Otondel ^ il est biea* 
plus dur de ne pouvoir pas donnet.! * . 

Enfin est arrivé le i3 brumaire, cetl^ 
époque glorieuse dù. toutes les factions'^- 
comn^ele^ (^t€»sde Tiiy djçe,.ont été tranglxées^ 
où; rHj^rQvl6*mod^r|i0)a triomphé dé tous les- 
viœs q^r^xeiitiis en cabale ^ teri'asaaieiiit les 
vertus éparses j où la.;Fraqce est sortie de 
dessous le poids'énorme qui Tempéeliait dè 
lespirer^f ou enfin }es Jxoanétes gens ont pU- 
eçpérer les beaux jours dont nous coaiçieiiv;, 
çons* à )ou[ir en dépit des j^otix; Cet rî^fi^tupt * 
à jaxnaisr ménsiorable où la reljigion a ^ajjt; 
pâlir la philosophie mondaine ^ remplit^ 
l'ame de M. Grondel> et il lui doit le î^. 
tour de la gaieté.que ^es n^allxeurs^ ses pert^; 
et les:doal^ettrs^publiqnes avaient presqn^én-^ 
tièrement chassée de sou cœur* 11 abandonna . 
donc ^es chagrins pour participer à la fé- 
licité pul^ique ; de ce moment il vit . sffa. 
payA'SafLv§9,et son ame reprit sa trempe* 
fai a^s^^ vécu , a-t-il dit plus d'une £oî^, ^ 
2a Fmnceest réparée^ et ses plaies sont fer 
mée^fiÇlqipe, à jamais à Vimmortel desçendu 
des., deux i qui nous a déjà fait tant de 

■ 

# 
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Uv^ Ce râparatêw n^ëêt pêinê un homme f 

il appartient pas à r homme de faire de si 
gmndês choses , ee mrtoue de les fairei en 
si peu de temps 1 

Sa vénération fut telle pour ce grand 
xépMttteor , qu'il m voûla ftrant de descen- ^ 
dre au tombeaa » poujr me servir de ses 
termes ^ lui offrir la dernière fleur de son 

exfeienee. En eflet , Taonée dernière il fut 

présenté à ce chef de la plus grande nation. 
U en fot reçu avec la considération dne an 
doyen des militaires de France » et avec cette 
bonté encourageante , qui fait honneur au ' 
chef» et qai ravit tes hommes de inériie 
qu'U aeoueiJLle. Ce joor-Ià fut un grand pur ^ - 
pour M. Gronde!. Les* glaces de son âge 
étaieRt fbndnes ; il avait retrouvé qtielques 
restes de sa jeunesse , et il se sentit échauffé 
> des plus beaux sentimens , pour un des 
liommea les plus admirables. 

Yoilà l'homme dont nous nous sommes . 
ftit un plaisir , comme nn devoir, de ra* 
conter les actions principales , et nous ne 
Tavons pas suivi dans les quatrs-vingt* 
nvT affaires ^ grandes on petites , mais 
précieuses 9 où il n'a cessé d'être sur la 
première ligne , toujours à la tête^^ mon* 
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mut l'exemple d'un courage eactnordi^ 
VWffts Ot par ccaifiéqu^t où vie n'a 

çes^ d'être exposée. Ce récit très-agréable 
4wte » poux sa famille que je neoen^ 
nw^ que de réputation, n'aurait paa eu le 
nd^c^ intérêt pour tons les lectears. Déjà » 
j^tnètre 9 il en est qui nous reprochent 
d'avoir été trop loi^ga; mais beaucoup d'au- 
tres mssi nom ianmAt gré , je Tespère , 
d'avoir, ^evé le; voiiç ^ni oadmit na bon 
militaire , dont les hauts faits se sont passés 

dans Folpeewité' 4eB bois # au* miUea . des 

peupla4o9 §AuvAge3^ et à près de trois mille 
Ueaes de l'Europe. Il eôt consc^ant pour un 
jbrave bataille j de. sMoir ^e iàt joti tard 
on ren<} ju^ûo^ à ses.ivrtus priv:éâ$ op. pu- 
Uiquest dan» ifeelcpaMi endroit oacbé qn^ 
les et nous aidons reiapli notre 

tâchç aveç la franchiseï d'un historien qui 
ne met jamais son imagination .A. la plaee 

de la véntév : • ' ^. i 

Nous avpn^ annoncé que le général 
Qrondel a <ienfl . dix ans dev sarrioé v il 
^% le prouver*. Pour eela, il sufiit'de se 
ï^ppeler qu'il avait à peine cinq ans ec • 
A^VH lorf^n'il entra pcnur la première fois 
le Triment de Kaxrer : en retirant 

la • 
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lès amiiées simples de mn^ierriM en iPrahëcK/ 
et eB • doublant coma^e c'est d'ordonnance/ 
les longues > années pendaut lesquek il a 
servi 'dans les Colonies^» on < trouve * qii%' 
quatre - vingt - dix ans y qu'il a prient e* 
ment y son service militaire, ou si Ton veut 
son grade d'officier* remoiate' à* eeiit '4|j3( ^ 
ans. DVprès les accideus du volcan réVo^ 
lationnaire , qui ë'est :tcmv«rt si ;|^récîj^î* 
tamnieiit'jea Françe» dont les laves ont 
été lancées si , loin , il n'y a point de doute 
^ja'il neisoit réeUMAënt le doyen des «iti^ 
litaires de'France* C'est un fait assez^ré^f 
marquable pour mériter l'attention du lec- 
tonr^ cottime il à été^d^ne-de ftser "ée)làr 
du ^premier^^Gon^f'^Sa^ santé . brillaiit^ 
donne Fespoîr de le conserver encore loiig^ 
temps 9 et il loi aara. été a^éservé de* réû^ 
nir les avantages les plus ejctraordinaires 
idsL : la iiiatnre. rr: îs- . 

U achève de , passer ses deniièi^s * fotirs . 
avec une philosophie religieuse , qui* doit 
terv'ir âe ieooncaiix irieillktrds ^ui Vèiënt 
en. tremblant .l'instant de leur désOrg^iiiv. 

sation. Je crois , dit>- il, avoir servi ma pd^ 

trie ^ iei je meumamtentl En effet , lë gé- 
néral Gi^ondel joue , pour ainsi dij^e » avec 
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}m. rastes da 3011 existence^ et il ne ressens* 
î>le eu rien à ces hoiiimcs c[ui ont trop 
^vjéfiù. .pour leoT. propre gloire et pour la 
tri^nq^ilUié de^ceux qui Jes exitoucentr Au 
Jiieu,4e cat air soucieux , pensif et humo* 
-r6iqa0« q<u dovne à la vieilles» une lai«» 
<leuj: ^nère , il a la contenance de ce quW 
rappelle , par. eocagération ^ héros , et qui 
jci'0$t À. . mes . yeux qu^m grand -liomxtie ^ 
^affrontant tauâ. les, dangers. 11 ne croit pas 
plus que^ moi à l'%éroi8me. C'est nn. grand 
imaginé par. la flatterie^ et quirepré* 
seme toujours l'idée des choses qui sont au 
.dessus de la -nature de rhomUto. C'est bien 
i^^^ :de dire a la .manière. de» sauvages : 
'Ce^st véntablem^nt un homme. Car , . an 
^ifnd , Texpression de Àemj»^/ nb Mpvéseiite 
que Tindividu plui» spigné par. la nature ^ 
et. auquel elle donne lout le pouvoir qu'un 

liomine fc^t a smr des hommes fiiibles ; 
xnais notre imagination, lui donne tout de 
^stiite.des facultés divines, quand.il n'a que 
4>etl«B que Dieu diome à tout homme hien 
.^jflfg^i&éi, qui nQ sort pa§ pour cela de* 
bornes tpu|ouTS étroites de la faible huctm^ 
-i^xé* I>iea seul eat un héjro^ et quelque 
gratud que aoit un homni^i il n'^t jamais 
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qu'utt faomiiie, moins imparfait ^ il est vni^ 

mais toujours frappé du coin de son espèce. 
Un héros est un Diea , soîTant noB ttaciMà^ 
sous la forme d'un komme ^ et nous tenons 
du paganisme cette dénomination é&agé- 
Têe que nous avons enmite ■prodUguée» Ott 
a\dit un héros chrétien » et c'est peat«-écre le 
snomeut où cette qualification a été le moins 
mal donnée; parce qu'en effis(» te ^mJL chré- 
tien pa^e toute sa vie a imiter son maître , 
qui est Dieu ; mais c'est encore une épithète 

or gueiUense et eiseàse mèiie ; csif , eft dimm: 
vrai chrétien , c'est exprimer la réunion de 

toutes les venus. \ oilà comme l'exagéra- 

ttioit passe en habitude , et eomttte les inc^ 
perdent de leur force par l'abus qu'on en 
£&it. Je n'ai donc pas fait de M, Grondel 
im héros. J'ai démontré qu'il est homme » 
qu'il n'a cessé de l'être^ et qu'il est à dé- 
tirer qu'il flioit imité. 11 est égaAMient ad« 
mirable dans sa vie privée» Jamais de ces 
boutades qu'on excuse dans un vieillard j 
mai^ qui en éloignent. Toujeurs d^nne ai* 
mable gaieté , c'est le vieux ââlé^e qui 
se rattache à la vie , par tous les objets 
qu'il peut saisit; et ingénieux jusque dans 
ses dearnîers mom^iis , il prolonge son exis* 



tt&oe par ^ «âge indiffiérenca 4vee iaqudili» 

il ^ pvévait la fin. Sans reproches comiite 
«HM fmir, il wt pénétré àeê bràtés Donso- 
lantoft de la n^gioa* &ea moaurs n^ayant 
famais été dépravées, n'ayant que de ten- 
dres Mttwniie ; imU^ant le mal qu'on ïiii 
a fait » ii avaace avec sàréaicé Ters le terme 
commim à tous les hommes, et ses bonnes'' 
«ctiOM répandent enoore dea fleurs atnr lé! 
route i|ui le conduit au tombeau. S'il e^ 
à. Cable > il y fait encore le charme de sea 
«ak ; «l'69coite leur appétit par le sien > pas 
le sel de ses plaisanteries ^ et par tout cq 
^e œs nioaiens peuvent inspirer d^agréa^ 
iàe. est dans la société , il montre la 
mémoire lap lus heureuse ^ et récite toutes 
entières des comédies ^ qn^ jouaSt 09 
qu'il apprenait dans sa jeune88e« Le fea 
qu'il met encore dans son débit , prouve 
cominen son ame en avadt dans la fermen- 
tation de son printemps» est auprès des 
femmes , c'est pour leur dire encore le^ 
plus }olies choses» et lea amuser par des 
contes vraiment plaisans^ ou par des tours 
d'adressé qull exécute avec nne dextérité 
incroyable ; c*est enfin pour les charmer 
à Faide de quelques instrumens dont il tire 
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encore des 80iia siaéiDilieux. Sa poitrine est 

ei^çure d'Moç force jsurjprenaut^ , son corps 
.pe chaiicèle p2^§ quoiq^u'il . lui manque 
plusièurs os a\i3t^ pi^ds , depuis la fameuse 
jaiFair^ djes CljicacJ^^ ; c'est la vieillesse la 
pliu extraordinaire* Enfin il .est l'étonné- 
ineni; de ^ous.peu^.qui Ip vaient et* .Von 
t est. tpaté quelquefois , quand on ne le 
^ ponnatt pas , d'imaginer qnUl se vieillit 
' jl^i^^^x^it^f . .plus 4 admiration. U est bien 

«lus clQpnant encoro par le sang -froid 
j^HI met j^nic sa TÎe. 11 fat nn. modèle 
.piar son ancienne et constant^ bravoure , 
. *et il l'est aus^i dans ses dernières années 
par ses vertus privée» A quatre^^yi^igt-dix 

ans , il est beaucoup plus supportable qu'une 
. jinfinité de jeunes gens que le libertinage 
* yieilliât à trente. 

Je lui CQunai^ plusieurs amis principaux , 
d'un. âge avancé, et qui font l'éloge de 
pui^ .elu)ix« lie premier est M. de SajinlrLaui^ 
r^nj , ci-devant capitaiue , militaire , qui , 
apT'ès avoir fait la guerre dans 1^ Canada » 
^st ept ré ..dang l'administration de la^ma- 
irine ^ et en çst sorti atec une retraite ho-^ 
fiQjC^l^lef C'çst . le plus bienfaisant , le plu^ 
jÔti]^p^t' çt Jç plus respectable des hçm^Bes* 
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Un de. ses fil&.aéi:t> avec distinction , depuin 
long-temps daaa)les Iiauts grades de Tar- 
llUerie» Sa 'modestie é^le ta braronre ; et 
jX est un, des modèles de Tamour filial. 
IVI. de Saint - Laurent avait un autre fils , 
cagitainid da Yabsi^atix , qui vient detpérir 
dans , la cruelle .expédition de St. Dotnin*- 
gue , et . dont la Mémoire rappelle des 
viçQs importans; (l8j» 

Le second de s^s àmis principaux , est^ 
M. Auda, qui, api^ès avoir été avocat dis'*- 
jlingné aux conseils: » s'est fait remarquer^ 
comme p^remier commis de la; Marine* Sa 
sdenee, sa piété» son jugement , sës mœurs, 
jatimt point d^ limites > ^t soa attitude or- 
4iuaire est cello de rhomme qui réfléchit 
4oayMira profondément» Sans knorgve et 
sans pédantisxue , il a une bonté qui le dis- 
penserait même de ses talens , pour le faire 
parai^e aimable. J'ai grand plaifiir à sai* 
idr ./l'occasion de.. lij.i rendre )astice. 

'te troisième e§t j\l. Moreau de Saint- 
^M^y , père , doçt il suffît de prononcer 
le nom pour le bien faire, connaître. Il ne 
m'appartient pent-rétre pas d'en faire l'éloge ^ 
\pairçe que noi)s -sommes, liés par le, sang et 
pajr Tamitié j 4^puis pr^s dp trente an'^-; 
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dmais comme }e suis au âesms de tOBies ces 

petites considérations ^ qa'il connaît ma 
franchise et ma bonbommie ^ et que je sma 
incapable d'encenser les idoles , fe satisfais 
à mon cœur , en reconnaissant en lui rhomme 
d'état » digne de la copiiaiice pabliqm » et 
dont la fierté de l'ame sojËrait pour le pré- 
server d'aucun reprocbe sérieux, quand 
même il ne joindrait pas à scm girand sa- 
voir une moralité inébranlable. Sa fierté 
est noble, elle part d'un cœor incomip* 
tible^ qui ne connaît que ses devBks et 
les yertus. Le général Grondel j« malgré la 
grande difi)ftrenoe de l'â^ » ne pouvait •donc 
pas faire un meilleur choix » et ces deux 
amis se font donc honneur réciproquement. 

Il en a beaueaap d'autres dont le mérite 
est également transcendant , soit comme gé- 
néraux , soit comme simples particuliers. 
^ Mais je ne les connais pas assez pour en* 
trer dans ce détail , et leur liste finirait 
par fatiguer le lecteur* 

Il a pour soutien de ses derniers instatis*. 
le magistrat Boux de la Bapaumerie ^ 
>vieiUard de soixante-douze ans, son gendre, 
son ami , qui , aprës^avoir brillé dans Tan*^ 
^nne et haute magistrature ^ vit au jour** i 
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terres ^ revêtu des forictions municipales 

de Salins* près Menwraea* Ce respectiliie 

4a[^4f^.» -^^4S^®'^^^^^ d'une amabilité rare, 

qui le read digne de bon beau-père. 11 joini 

à la àom pbaeeophie du pkufiîr , à aes 
^afîM.y à jfOA ei)}ou§fn^t^ tout ce q«e la ^ 

sagesse éclairée ofire de solide et d'utile. 

9f9çix ^ créé ^om M% GreDdel-, 

(our qlwiper «^veo lui 1^ jaa(H»eiis les plus 

■ 

diffic^es^de la vie , et pour montM^ que • 
qmai4 Qxt a l^j^n vétm» qftand na eat éclaivé ^ 

•ou doit zn^rum comme fli l'oa a»vaît tonjotiffs • 
à vivre ^ et vivre comme ai I'ob allait mon- « 
rir. pl^iofiOi^» le irw]dâki6û|^e^tel^ 
que nous eu voyons peu dans ce âièole , 
jueun gmement . La vie est fioar hit «Mb ^ 
carrière hi^ies^ d'éfÂMe, qa'il tseuvre de , 
Aei^ra , et la mort^ Tiastant où les fers 
tombent » où il peut libremelit e'élanœr 
dana le lieu de la paix» où se réalisent les 
promesses de la religion; où le sage ne ^ 
Mttffre plus , exeA{>t des pascdons tumul^ 
tueuses des 4H>mmes qui ae font «m plaisir 
. de se nuire les uns aux auires sur la .terre ! ^ 
Enfin f )• nWblii^ai jamais 'la vépeme^mo* 
deste q^u'il & à uoe personne qui le louait 
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dins tês termes les pias' canvènsAAéé : •» Mon 

élog/3 est exagéré , dit - iïl' ^ai fait de 
inon' tiiieûit' et'-TOiM tout! Médiocre en 
talMs* oomdiËf eti' foirtiiiie , * assez^ atisé^pônr 
recevoir uu ami sans façon , asâez gai 
^ont n'ennnyer ni les autres iii éieî ; àimtot 
à degré égal ^ et le travail et le plaisir , jè 
coule aÎBsi ma vict Sans misantropie et 
^ambition , je sais être seul connue au 
sein de mes £mis, à la tète desquels est 
ma femme et sa fainiUe ; avec mes livres, 
^inbu' éctitoir^ et ùion jardin ; fer vis con- 
tent* du peu que m'a laissé la révolution; 
sans regrets, comme sans désirs, je vois 
^d'un œil sérein Venir la fin de ma cai^ère« • 
. ^ Certainement , il faut avoir un cceor 
bien pur pour penser ainsi , et je ne crois 
|iias que la révolution ait laissé beaucoup 
d'hommes qui pensent de même. On n'aura 
donc pas de peine à croire qu'un pareil 
gèndre fàsse le bonkèur de son beaiî*père » 
dont la vie est irréprochable. Ce gendre a 
également le mérite d'improviser , et je vais 
esi donner la preuve dans un de ses amu« 
'semens dome^^tiques. Il ne se doute pas que 

* 

-cet objet^a* voir te jour , • et on en sera 
'mieux, convaincu- de; sa siacéirité ». de son 
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MtacEemeiit pour Tordre actuel des choses; 
U reçoit la^noavçlle qt&iç .preioiejL Consul 

est à vie.. Aussi-tôt , et sur la marge même 

DU JOTURNAL » qu'il, lisait , il écrit ; sana 
rature, la pièce suivante; 



CHAN5 0N. GRIVOISE. 



• Faite en uk' demi ^ quaH d'^heure , par le 
' Chansonnier du tnllage' lie Salins , sur la 
publication du SéncLtus-Consulte organique t 
du, i4 thèrmidor an lo 

Air i de Cadet BaUÉsel tfa du Pitk'Latrétèîie^ eU. 

à 

■ 

Bonaparte est ùn bon luron — bis. 
Qui à*Httt tiéiit^bèh 4>8tiri>it /«^ 
I>ftna-4tt :pâtt' doimfife^'^tfè''1a -gnerrë 
C'est z'cm plaisir de le voir faire. ' 
Ha dien merdi: |^ -qu'il -^ra ' 

■ 

Ce sera loi qui nontf'teeAVir»-' ' ^* 

1^1/ m- 

Il a la victoire à c'fbandement — bis. 
Par lui la paix a fait bfn\\iasti^ni, ^ ^ 
Qu*ila sont loîA'dè espérance ' ' 
Tous oea grands jaloux de la France ! ^ 

fia diea merei» etèt'* • ^ * '^^'^ 
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' V'ià qne nous somm amis av«o eux ! iisé 

. Et grw ^:aeê h^hîlfli I 

ils nout rendent tQOtpi, 901 |lei» , ] « * ^ 

Ha dieu merci | etc. ' 

i 

- - IV. • — I 

11 vent qo*à M mode eii toat liet ~ àti, 

Oû puiaie prfe^ le bon Dieu ^ bu* * ' 
Et qa*aa prêche on bien à la mette 
^ , _ Cheqnn eiik ni. «m jowf ,t>4ff|t^ '\ . 1 

^-•Hadieuipei^i.^etc,, ^ 1 

Qoî pourreît hii ^mif |f IHf»|\H.*fr^i' . 
Le Pape et lui sont ben d*eccord ! ^<#« 

Ut ont banm «TûitpJ^miqil. - . • . r : . 
Qui jedit a rainé la France ! 

^ Ha dieu merci , elc« 

Mait. U trtTallte noft ei )o«r iûu ' | 

A ta eanté IVm tait qa*ça «ail ; «^M» 
£t de bon cœur chacqn. ren^^e ^ 
A te méoefler ]d*M«9lit^ t i 
Ha dieu mereA« et^' f 

VII. 

Gélébront te jour fortuné r~ lûb ' 
Le même où Bonep^rte e^t néf^^Mr» *. 
Tout lea ont à mémo échéeneo 
Buvont an tauTeor de la Fjranee* 
Mm dieu merci » ete» . 

• * r 
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VIII. 

Qnoiqte V\ia n'êoà pas Ihni marché «^lliw 
Et qtt^e Bacchot noua ait tricM ; — < to. 
Je n'en boirai pas moîm ma ^uarta * 
A la aanlé de Bonaparte» 

Car dîea merciy etc. 

* ■ - 

mu Chantait. 

« 

Poar bm Cuf^ aoniier c*te cliftQaoA », Ma. 

Faot z*un queuqu'zun qui donne T&on bis, 

Qu*ait été s*à Técole primaire 

D*la Halle oa ben dia GrenouiUière i 

Dont la forte voix tonnéra 

Ce leni lui qui noua menVa ! 

Cette chansoii a fait les délices -déè pay- 
sans des environs^ et c'est avec des traits 
pareils q^u'il sait faire passer dans le cœur 
des ignorans mêmes ^ si difficiles ordinaire* 
ment à persuader ^ l'attachement que l'on 
doit à un gouvernement dont la prospcriié 
publiqae est le bût continuel. 

Je vais encore faire violence à la mo- 
destie de M. Boux de la Bapaumeriç , et 
mettre au jonr iuiie pièce qu'il ne sHmagîne 
pas être ei^tre mes mains » et qu'il anéaati- 
^it avec sa méfiance ordinaire pour lui* 
iQéme« U 1» traite de bagatelle comme la 



ptécédente , et moi j'y vois un de ces élans 

aimablenient philo&opiiiqu#3 qui auiment 
songent son existence, il se trouvait \ il y 
a très-peu de temps dans la compagnie de 
personnes qui chercliaieiit tons les moyens 
d'avoir une place par orgueil et non par* 
besoin* Dans l'instant , la fécondité de son 
imagination lui inspitd ces vers que l'am* 
devrait lire qoelquefois* 



E P I T R E 
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Comme ici bas on se traçasse ! 
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Chacun court agrès Une place , 
A Pliria tendent toiirs' les Vœâï V ' 

Courez, mortels amljatleMi , • "* " " *J: 
- PiîQdigue^i rargent et l'i^t^igtte) 
Wrvenee, à forcie^dç hrigae, : 

Au sanctuaire de P!titus ; 
A peine êtes-vous revôluS' 

Que sous vous le siège cjbincvUja^ ; 

D*Qn volcan taut fumaAt encor , 

Voua vous placez sur le cralère. 
impradens , rMez terte à terre 



•4^ T* • 
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Il'est- 
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N**est-ce l*or qui rende heorenxT 

On est riche en bornant «eâ vœux* 
Je ne foois de k vie 
Si ma UbertA m'eit ravie , 
SI je ne puis à mon réveil 
Sortir au lever do ioleiL ; 
D^QD )ardin brilUnt de rotéé 
Voir, la tçrre iertilisée 
Et gagner t me promener 
li^appétit pour mon déjeûner ^ 
puis iour à tour, prendre la pltune^ 
,A mon^phoîx ony^rtr un V3i>lam.e 
El le fermer quand il me plait. 
]£n£n d'un dîner sans apprêt 
Que Cérèa » Bacchuii H Pomone 
Des dons que la saison nous donne , 
Ont enrichi. sui^aixunent . . -.^ 
Et qa*en famille otit fait gaiement. 
Savourer la seine substance , 

Digérer dans rinsouciance f, ' ' 
Repren&re enniite le travail « 
De ma maison voir le détait , 
Me promener dana la campagniQi 
Riant dea châteaux en Espagne 
De nos formats ambitieux. 
' G* ett^là «vivre 1 c*est être heuréincl 
Je puia san» me troubler la hjifi. 
A ia république être utile ^ 
t^ar îexemple , pal* la lef on 
Et bien mieux de cette façdh 
Faire le bonheur de la France 
Qu'en concentrant trop d'opalence ; 
Et quand je m*entei|da répéter 



• 
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Que TÎTre ftinsi c'est végéter , 

Je di& , écoutiK mon hî^toîre : 

Non pour Targent , mai»* pour^la gloire. 

Je fus occupa ciiiquafitè aHf , * 

Kt de douze emplois ciiilcrt nà 

Je n*ai connu de place stàble 

Qu^une au lit et k*autre à la table* 

A cts ùeus là , donc , je me tiens , * 

Bonne chance ttuic ParlsfetM l 

• • « » 

II est possible que Von me reproche de 
n*avoir pas mis tout cetâ en notes , en af- 
fectant de dirQ qu'il ne fait pas corps avec 
mon sujet principal» ^l^i6 nxoa but étant 
^e saisir aussi tout oe qui peut ramener aux 
mœurs , et par conséquent tout ce qui peut 
porter delà cousolatiou aux. malheureux, 
je me suis fait un dçypir d'attacher à la 
masse de mon ouvra^e ce qui peut être 
considéré comme devant' rigoureusement 
en faire partîe au fond. Maintenant je vais 
m'occuper de dili'érens objets particuliers 
qui regardent ou la< Louisiane^ ou les Co* 
lonies en généraiL 



a&SLË^IONS COLONIALES. 

• • ^ r * # . * « ' • • * * 



J|Je q., vendémiaire an q, ^a majesté caf 
tkolique a r^/rpçeiie la LQui$i|ïxi6 à la France^^ 
Dés ordres ont ^été, donuç^ pQui;,i'e3^pédir 
tion ijQniédiatè de cette rétrocession ^ tit 
c'est çe qui résulte de ï office d|U SQcrjétaire 
Q^Es^a^ne ^ambassade de France à. Mgi^ 
iind, en dâjEè du i5 Jaillet 1802. U çst doue 
indabïtablç ,|iu'à lout instajit ^n^.y^^^gj^^ 

tholiq^ue., l^t Louisiane , a^n^i <jiie ce^^ pQ»T^tf 
êpestipiilé et ordonné. y^-t-oi^j^ojx$ rest^t);^;: 
ig. ï'ioride occîdéntaie?i!r^st qui ne narak 
pas encore. L'Espagne ,a-t-elle le prcftçt de 
la garder enclavée comme elle V?^^^ 
Français , les. Anglais et les Nojrth-.^i^ri- 

^^^^^ ç^if^M»?!!'?^ mk 
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la fait ainsi éloigner les secours qu'elle doit 
naturellement au Mexique. 

11 faut croîJre que TEspagne reconK 
naîtra un jour la fausseté de cette posi- 
tion , aussi bien que le fol espoir des 
avantages qu'elle s'nnagnie obtenir ^ sans 
doute , du gouvernement fédératif des 
North- Américains , et qu'elle compïéterà 
la rétrocession qu'elle fait aujourd'hui à là 
France. Nous croyons ne devoir pas peser 
davantage sur cet objet j et par égard! pour 
VEspagne, notre amie, nous x}e dévelop* 
peroub pab les craintes qui pçuyent résuUfif 
"^ttr elle dé ces nouveau:^ abprheilienf. 
Tant que* nous serons amis , l'Espag^ ^'a 
pas beaucoup à redouter de, l'Anglais , et 
'(Encore xhoiils des États-Unis» Mais si, cçt 
équilibre venait à manqu.er,, il, faut cour 
venin Ique l'Espagne alors gérait dans la 
position la/plus dangereuse pour la partie 
qu'elle paraît vouloir se réserver, sur Iç 
contiiietit dé la Louisiane. ' ' 1. 

" . Dans notre premier voyage à la Louisiane^ 
nous n'avons pas pu faire connaître les sau* 
vages autant que nous eh avions rintention^ 
parce que la place en était bornée. INous 
allons donc réparer cette omiâbioa et livrer 
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& la cariosité du lecteur des détails inté- 
ressans sur ces hommes de la natare que 

les philosophes croient si parfaits. On verra 
combien leurs idées sont simples, et quelle, 
force elles acquéreraient si leurs religions 
n^avaient pas pour base tout ce qu'on peut 
imaginer de plus ridicule. La religion fait 
les hommes ; plus elle est parfaite , plus les 
idées de ceux qui la professent, sont élevées; 

le christianisme est de toutes les religions 
celle qui met le plus de feu dans les âmes* 
Elle a eu peu de temp3 agité le génie, et on 
lui doit tous lés progrès de Fesprit humain* 
Son éloquence est mâle et majestueuse;, 
la poésie qu'elle inspire a un feu qui ra- 
vage ^ «t elle apprend même à Thonune tout 
ce qu'il peut dans les arts« Le sauvage ne 
fait point un, pas de plus dans les faibles 
connaissances de ses pères ^ il est toujours* 
ce qu'il la, été dans, le principe quand il 
u'a point de communication intime avec les 
Européen^, éclairés des lumièjres de la reli* 
gion^ La philosophie preudrait-ellela tâche 
de le civiliser , elle qui à, la nouveauté pour 
principe , les destructions pour moyens et les 
i;évolutions pour points fixes ? IN os pliiloso^ 
phps.mofiernes.n!ont armé le peuple de ieuwu 



tnaximes , que pour s'armer à leur tour 
des passions du peuple. C'est ainsi que 
la massue de rignorancé a fait • passer lés 
idées de l'imaginatiun la plus folle, ëtque 
la main du philosophe sans religion , éxci- 
tant l'audace aveugle dans les^ insensés ^ 
est devenue celle d'un assassin, en unis- 
sant la barbarie qui détrùit à là^ sùbli« 
lité qui projette. On veut seocPcf^r des pré- 
jugés tjui gênent , mais non point acquérir 
des vertus. Aussi comme Samtofi, la plii- 
losophie ébranle les colonnes du temple où 
elle repose , et ses grandes luhâères' tie lui 
font pas apercevoir qu'elle succombe elle- 
même sous la chûte du munnment : ànssi 
a^t^elle causé les alarmes de la morale , les 
douleurs de la religion et les cris de l'hu- 
manité : aussi nous lui devons d'avoir vu 
la France trempée dans les larmes et le 
sang des victimes 1 La philosophie du jour 
n'est donc pas ce qu'il faut pour humaniser 
le sauvage , et )e continue à prouver que les 
philosophes n'ont des lumières que pour 
jeter Tincendie par tout. 

Disciples et satellites de cette philosophie 
qui nous a perdus, qui n'a pas craint d'armer 
le fils contre son pôre^ le subordonné contre 
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$on chef 5 et qui a confondu avec malice 
tom les sentimens de la n^.ture avec tout oe 
que la cruauté a de plu§ rc^finé, reconnaisâ^j!; 
combien elle vous trompe ! Faites- là dispar 
rajtre pour faciliter le retour de notre rai^o» 
et de nos vei luis. rtappclcz-vousque les talen» 
de ces philosophes rëssemblent aux métaux:^ 
qu'ils n'ont de brillant que leur surface, (^ue 
de gens qui vivent encore du produit deg 
crimes du philosophe Rofaie^pierr^ 1 Etudie? 
ces liommes que vous admirez, et le mépris 
le plus amer sera bienrtôt ce que voas sen- 
tirez pour eux I La première assemblée, 
aussi -lot son mariage monstrueux avec 
Mirabeau , n'est-elle pas devenue pnceinte 
de tous les crimes ^ Les assemblées, qui. lui 
ont succédé , ne les ont-elle^ pas fait naître , 
et les malheurs n'ont-ils pas plané sur la 
. France ? Au lieu de la philosophie qui les 
agitait , la religion n'avait, qu'à les inspirer 
pour les purifier , et la charité chrétienne 
n'eut pas soulTert ces torrens de sang qui 
ont déshonoré et dépeuplé notre nation* 
Envoyez donc de pareils hommes pour ap- 
peler le sauvage a la civilisaîiou î Us ne 
le rendraient que plus habile et plus rafiné 
dans le crimCt ; - f . 
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La philosophie dont je parle ji qui n*est 
j|ue le philosophisme sous un masque res-- 
pectable j et qui a tant fait de progrès de 
nos jours, n'est donc que la passion armée 
de principes* ^ En effet , cVst elle qai ést 
cause que la révolution a ouvert et pavé 
de nos têtes le chemin qui nous a conduit 
à la plus horrible anarchie. ËUe a employé 
le feu et les harangues de la passion , et 
6ur le champ on n*a plus vu que robéis» 
sance de la séduction et Tenthoasiasme de 
la nouveauté. Hélas ! l'homme ignorant, 
quelqu^âge qu'il- ait „ n'est jamais qu'un 
enfant qui commence la vie l et il y a tant 
j de ces hommes dans le peuple, que le peuple 
a fait tout ce que la philosophie a -voulu, 
e{>arce qu'elle n^a mis en mouvement que 
l'écume de la nation. Elle lui a promis la 
«liberté et l'égalité absolues , et quand il a 
'vu la violence dont on avait besoin pour 
les établir, il n'a pas senti qu'elles ne sont 
pas naturelles , et que c^était se battre contre 
des chimères! Il n'a pas vu que pour être 
bon magistrat , pour régner sans crainte 
comme sans remords , il fàut uiiir à la force 
la justice, à la puissance la bonté, et à la 
i^ue la raison. Les pliilosoplies sont très- 

1 
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énergiques . en pat'oles» fort lâclies en 

actions ; aussi se tenaient^ ils dans leurs 
tribimes, tandis que le peuple simple et 
crédule , allait sur le champ de bataille « 
aux dépens de sa vie , égorger ses parens , 
MB amis 9 ses concitoyens pour faire trions- 
pher les prétentions atroces de ces hommei 
dont on ne peut parler avec justice qu^en 
en parlant avec mépris* Je leur applique 
ce bon mot que le roi de Prusse n'appli* 
quait pas aussi bien aux ouvrages ' alle- 
mands* Leurs baraugues ne sont qu'un dé^ 
lu^e de mots sur un disert d'idées, La plii-p 
losophie sait bien que le commerce absolu 
détruit les diiiérences nationales , la phi- 
lanthropie outrée les bornes politiques, 
l'égalité sans réserve les rangs et les condi- 
tions , la liberté illimitée les gouvernemens, ' 
et l'incrédulité du )6ur les religions ; elle 
$ait bien que toutes les nuances inégales sont 
indispensables dans la société , elle est donc 
sciemment de mauvaise foi; sôn flambeau 
ne peut donc conduire les empires que dans 
le labyrinthe d'un abîme sans fond et ciana 
rivés* Des décisions , des décrets et des au- 
torités, voilà ce qui fait fixité pour le peu- 
ple et CQpsQlatiqa pour la chose publiqaew 
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JLe raisonnemeut ne sert qu'à tcoublfir.le^ 
esprits faibles, et les démonstrations ne 
font que leç porter 'an délire* 11 n'y^aidsone 
de légitime et de sdr ^ pour le peuple que 
ce qui est fixe , et là philosophie varie comme 
le sable. La loi , disait Aristote » est une 
aine sans passion , et nous avons vu toute 
la chaleur que la philosophie du jour a mis 
dans les siennes. Ce que je pourrais en rap 
porter de Tan a où elle était dans toute sa 
puissance , ne serait qu'une p&le copie , et 
en me détournant trop long-*temps du bal 
que je me propose , ^ elle rappelerait au 
lecteur des souvenirs trop déohiransi On a 
vu qu'elle ne sait rien respecter ; ni les ar- 
chives du temps, ni même les patpntes de 
la Tiaiure qu'ellefeint de consulterv et que 
son but continuel est de courir à ia domi* 
nation par toutes sortes de sentiers détournés. 
Elle- a beau faire , ses nouveaiKX «yistèmes 
ne vaudront jamais nos vieilles . maximes» 
La bonne éducation sera toujours le pro- 
duit des résistances nécessaires ei des con- 
descendances justes. On ne fera jamais un 
bon citoyen de l'homme qui ne sait rien 
vérifier j^our les autres. La philosophie n^eeit 
bonne qu'à faire des .égoïstes, et des athéei» 
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He^i^ï^mcàit'^qa^^ ttDti^^ idées philo-* 
sûpl4(^ues pasiS^nt déjà, sur la meule du 
témpi,^[uJà-fè^©b^Woîl^ de l'éclat et 
da traaishaHt^ elles^mssent'déjà par s'uset , 
etcp qui'^a reste par se rouiller. Heureii- 
sràient grâhd homme a paru» qu'il 

a jeté lé b&Xon dans la roue du char de la - 
téveltit^on :que la philosojihie condukàit^ 
et que le. peaple ttailiait. U a tout arrêté , 
et il a confondu la philosophie du jour en 
lui pnm^rati^t que s'il était possible que quel* 
'qw i&dividii n'eut pas besoin de religion 
cette dernière est au moins indispensable 
à la masse* La religion a donc pris Tempire 
qui lui revenait^ et les philosophes se re- 
tirent les uns après les autres dans les hum-* 
Mes retraites qails nVuraiènt jamais dù 
abandonner. La philosophie ne serait jamais 
parvenue à humaniser les sauvages' , ces 
derniei^s l'auraient trouvée plus cruelle 
qu'eux; mais la religion des chrétiens les 
a toujours retidus accessi4>ies , ils ont cons* 
taiument respecté ses missionnaires; Ainsi , 
rarrêlé du frimaire dernier, qui main- 
tient les mtofieisM^rùs à la Liouisianë , éit aussi 
politique que religieux : ainsi i occupation 
principale de ces ministres ^u ci^l, qui ont 



y 



dé)â. tant, de droit à. la reconnaissance pti«. 
blique pour les services impoitans qu^ila, 
ont reiMlus danfi tous lea .temps à la Lcmi- 

&iane3 sera de s'exposer les premiers à la 
barbarie des sauvages éloignés , et de pré* 
parer les voies de Vkumauité.daiis des xé* 
gioiis oii déjà ils se sont exposés tant de 
fois pour le service public. L'air doux et 
saiut 9 le courage et la patienoe d'un prêtre 
l>ien convaincu des vérités de la religion, 
sont bieit plus imposais pour le sauvage ^ 

, et le pénètrent beaucoup plus que le ion. 
menaçant et les. foudres d'une troupe guer- 
rière^ Semblabli^ à la goutte d'eau qui -pé^ 
nètre le roclier , l'onction du religieux iinit 
par gagner le cœur du sauvage et par le 
yameher aux vrais principes de la natute» 
qui ne so;at connus que dQ c^ux qui ont 
une religion éclairée. Un cénobite vaut 
mieux qu'une armée contre les an^ropo- 
phages. 11 çst souvent victime , mais il ne 
Test pa$ toujours 9 et les risques auxquels 
il s'expose » ne font qu'a)outer plus de prix 
à Timportance de ses , fonctious.. Les reli-^ 

- gieux ont quelquefois sacrifié leur vie pouir 
conserver celle de beaucoup de leurs, qojx^ 
citoyens, çt souvent cça i:Q^^ctô.biçs xms^ 

m* 

I 
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/«iôtm&i^ 'éni icôinpromis leur saTité pâf 
des^coarses fatigantes qu'ils ne faisaient et 
ne feraient encore que pour le bien pu- 
bliéi Gbéreliez un phildsopHè , dé nos^ jonrs , 
qui fasse pour le peuple , qu'il fait semblant 
«d'aimer , ce qaG font ces religieux , avec , 
tant' dé^^^ësintérësèement ! Pourquoi Tin- 
souciance du pbiiosophe ? Parce qu'il ne 
tjroit qu^au préséift , éft qu'il en a toujouts 
^aséiz fàxt quand if'a ttav^llé pour lui seul^ 
Pourquoi ce zélé infatigable de Tecclésias- 
tique dont* hbns pnlonsr ? Iferce qn'il a tou- 
jotirs l'avenir pour but% que sa récompense 
n'est pas de ce monde, qu'un Dieu compte 
lèsr dMibiis, qu0 '^rénuinétàtioh sera pro« 
portionnëe< à la bcmté de ses œuvres , et 
que s'il meurt sous le fardeau , sa récoij^-i 
peâseU'en^sera qne pluè douce* II est dono 

' bien' .dair qu'il y a une plti^ grande somme 
d'utilité '^ulilique • retirer d'un Iiommè 
filéfii de i^gibn i ' qn e ^[e côiui ' qui"; est 
gonflé dë la pliilosopbie la plus lumineusef 
Ile >kiftii^é des aiitèts* passé son temps en 
actions 9 ec le philosophe assis traiiquilie^ 
ment, ne cherobe qu'à se faire admirer 
par de grands mots y '8dipv4|n<> viides :de '^ii9, 
Àprès avoir ainsi rendu hommage à l'arrêté 
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allons passer à <|u.elqae8. unes ûe^ ç^f^pai^ 




Jf-HXS années paf,Ji%réY^uA^u IaW^ 
et ils ont, a])^ris^^J^ei .p.p..j^^sê^^ 
rétablir au Jjoiit Jlç,.tr,eat«.lu}>f!3 ,..îflfs.^lW 
qui Jiia^iiquexit 4;çiw , fPWWtf • j^<*#^ ii^ 

leurs plainesj, il&luixewwlsnt .JiopiWftgfil^ar 
des chansons jg^eijs^^.ei,^ç.ftçftfi^^ l^jVpçn 

k mot nfi/;ge.^.Cligz^l^^^^j^çpii;i}e:;s,ol«j{fttti%6lf 
d avril 

4t.) Beajw^*% iiq<|«i)piade» :4buMfi«j«Clft''(^iâJ^'^it 

le mois.àa w^,„ , . it.dii -.Lu** eCiq^y 
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lû n e de Neige. Il faut coaven ir que de ;ii6aa-; 
^el r^almimach ; fstit .p»r les philosé^luBf 
français, wl^sl pas lui-même cette )u&tessev 

cependaat lea conceptioiio d'un bauvàgd 
n^ap p rofh^bt pas de celles- dxc noèl tpl^li»^ 
sophesl ' " • ' ' 

Us ne devisent point leurs mois ipariisé-» 
' mainés ; maie ils distungoent hUuss^sanis pa« 

sommeils* ' : * ' * " ' ' ' ' ^ ' t nu » 
' Quoique fort ignorans, les sauvage^ aràt 
leur' géographie, betxr trràition détiiii àisseB 
bien les pays qu^ili^'t^annaissent ;qi|]]aiscili 
nWt pas la pltts>légëre> idéè/:iûd»nla3Mii 
^tttâe ni' de la latdtràej^dls ealcfiilrai '^Mà 
distances p&r ajournée de marcAe^, et) cîejt 

sauvage qui demeure^ Â ç^en^ Ueuesv YC^ 

di« i? Je '^t/^^^ à huit ou'^idijji jourmes^ d^cL 

iiomie^'est rétoile polaire, quileqr^ertiide 
de guide et d4< eempas dans toutes Idur s 

liijieur afklimétique est sur leur» dkaigta^ 
ët' s^il's ^ont' plus ^ Win* ,1 dis se serveiiti^rf» 
â^tletiii di^'^râkis^dfet éd:»l0 i'^ei leinotabiv 

*îefiÉt 'èët'^jamais,tK>iasidéj!i|^bte<,'i ia oup 

iLeur ' ■ politique n 'ést^^ pab Jcoi^^pijqaiiéd'i 
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puisquè lenrs rassemblemens oii nè sont 
pas fréquens ou ne. iSOTit jàxnais 4^ longae'' 
4urée. Leur gouvernement naturellement 
fëdératif :e6t divisé et sulHiivise 'à Finfini 
eu . petites, tribus. <i ahacane desquels on 
donne le titre fastueux de Ration. Ces na- 
tions ou villages se Tëoonnaisfiient entr'elles 
par amant .de noms de. bétes f auvies. Ainsi i 
l'une est la nation des titres ; l'autre celle 
des loups-; une trotéième/cellds' des buffles 
ou bœufs sauvages; une quatrième » celle 
des serpens ; une cinquième , celle des tor- 
tues i ou des écureuits', ou des ouf*Sy ôm 
des pautUères, ou de.itous autres animaux 
qui courent daus les forets, et avec les- 
quels ils; se t rouvrent jeux^'inémes - quelques 
rapports de caractère.. ; i; f c: ;; . 
. EU^.se distingjient aussi par la positioa 
de leurs cahutes dout l'ensemjjle' dessine 
toute espèce de iurtues^ Les unes adoptent 
la forme circulaiif^ i ou celle du œfrcle en- 
tier ; les autres » le oarré ou le losftnge. U 
e^'ést encore: qui se réconnajsfifent a 1& 
fuanière de. rediuer léurs .terrains ovt de 
construire leurs cabaniea; èt o'est au^poim 
que si cette nation est obligée, de fuir avejs 
^eA l»gages bt 4e mettre le £m pour Miler 

lès 

m 

■ 
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les tristes restes de son village , la nation 
qui survient » quelque, éloignée qu'elle soit , 
reconnaît celle dont elle prçnd la place , 
en éxaminant seulement. les n^arques qui 
restent sur le sol» 

Il ne faut pas espérer qu^on puisse ren- 
dre esclave le sauvage. 11 meurt peu de 
temps après qu'il a perdu. âa liberté* Sa 
constitulion est bien différente de celle 
du nègre. On peut espérer de Tennoblir 
en concevant Tespoir assez bieniondé de 
Téclairer , et sa férocité qui semble le rapr 
procber 4e la vile espèce du nègre ^ peut 
du moins disparaître avec son igaorance ; 
tandis que celle du nègre augmente avec 
la diminution de son ineptie* Le sauvage 
est disposé à des conceptions nelles , et. le 
^ègre n'obtienl^^jamàis qu'une fausse lueur 
et des incertitudes qui ne .^erve;at. qu'à le 
rendre plus f ûdeux contre celui même qui 
.veut Téclairer^, Le sauvage, est méfiant 
.ta,nt qu'il ne sait rien ; le nègre ne cro^t 
4néme pas ce qu'il voit. 'L'|ii]i çst ignorant 
cruel ; on peut Téglairer et Jl'bumaAiser. 
L'autre est stupide et féroce , on se promet * 
. en vain d^iuoculer chez lui le sens droit • 
et encore moins le sentiment de, la pitié.oa 
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3e la reconnaissance. Le sauvage ne peut 
donc jamais être im'ptihémeht Esclave, L*§ 
essais qu'pii eh a fsâtê^ tint été t6iié mià- 
lie ur eux ^ il est dégénéré en peu de jours 9 
et quelques mois après iVëst ihort. £n quel- 
ijwé ^|K>8itioh què se froùt^ le «auvài^e » la 
contrainte le réVohe et le porte ou à tuer 
àutl^^', îcm 'à se toer îteis^méteiè. An^A 
chefs sont sans pouvoirs en quelqtiè 
sorte , et c*eit ce qui à toujours faitdéscspé- 
Tièr dë te ^civiliser -des inoyen^s <i*d hfAi- 
res. Ces chefs se donnent bien de garde de 
"Ihii donner des ordres positifs. 11 existe 
«parmi les sativaglïs , une ïotirlitnre gMiEnetfsè 
dont il ne faut pas que le chef s'écarte , 
sous peine de la vie, ou àe destitution îrit 
du inépris le pltfs proftod. An surplus , céb 
chefs n'ont une utilité séri#use qu'en temps 
de guerre, car en temps de paix les sau- 
'vàjgéS font toùt tfe qu'ils ^veulent. Gdmme 
alors ils sotit tous isolés , ou vivent seule- 
"tneiit en familles séparées les unes des au- 
''ttes/ils ont peu de rapport entr 'eux. Majs 
*au cri de guerre , tous se lèvent , s^enthou-: 
"^sîasrneitt , 'se réikiis^nt, et uiafcTierit soits 
'Uh chef qui toêiiie encoi^ les prie plus qu'il f 
Ve les càminande. 
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hoê codsqUs où. ils déba^ ent lents f^iièà 
ËtSaires publiques , OTnt des rassemblemens , 
âes ohuks « ^ porsonne ne s'entend. 'Celui 
qui a le plus de poumons^ bieatgt le hautr 
bottt. Son- brait étourdit » on est-fat^ué.de 
l'entendne ^ les «faiblee ont .{dutôt fait de 
Gtier : Vous at/ez mison ! Cest bon ! et tous 
marcfamft poussés les . uns par {«S'untmS t 
•énivrés de sottises et de liqueurs.» et tti 
vont s^aieinent commettre des assassmacu 
piibUos. sbe cheif le rplus ^a!bile , >est ce* 
lui qui leiftrikit commet tse .le plus de ori>^ 
mes. Cest en cela seul qu!ils ont quelque 
mssemëlnnee wirec un rancieix >peuple }ciflri* 
ilisé, ou xégépéré de Tau . a,. à qui j'aiien- 
îtendu prononcer comme eux , oua , oua. 
4Wi demande pardon à nos pfailosopliislBS 
.qui^s'intitulent philosophes.^ comme les^sep 
GItembriseurs se qualifiaient de patriotes ; 
•Àesolionimes de la Jiature , iqu'ils'ne oon-^ 
Uf^LÎssent pas, et qu ils<é è vent si haut,, m'ont 
,paru , malgrénln - wssemblanoe que "je leur 
itioave.avec mosttpes deil'an.m , m^ontpam 
-à>nioi qui les connais., les êtres les plus 
itaanasaides , aviec lesquels 'pourraiem .-nrm 
* -«BMuicnient rtous nos philosophes^ impies.» 
•tous inos isavans i^athée^ , ^i voudraient ^ià 

y 

« 

■ 

» 
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rimitation de Rousseau » que nous allassions 
à (j^uatre jmttes bron16r de la laitue. Mais 
laissoii6*là désormais nos philosophes plus 
aisés à vaincre qu'à corriger* Le philoso^- 
phe , mai^ spirituel «Helvétios , ne se dou^ 
tait pas sans 'doute, qu'on leur appli- 
querait avec raison ce qu'il a si bien 
rendu quelque part : Il est des malheureao^ y 
dit^il, dont le^ molécides ffavUent' en nais^ 
sant vers la greffe ! 

Le caractère naturel du* sauvage ^ lest 
d'être froi^. iSon cœur n'est ému que par 
la vengeance qu'il jure toute sa vie à son 
' ennemi , et qu'il laisse souvent: en hëritajge 
à ses enfans. V cœur ne connaît point 
oette clialeur d'ame , qui procure tant de 
. délices* Par exemple^ quand on a, 'été long- 
temps éloigné ^ si eu revenant chez soi , 
on retrouve en chemin, un ami ^ on s'arrête 
volontiers 9 ' pour , s'embrassât pour se»* fé- 
liciter de la rencontre ; mais le t sauvage 
n\mréte personnie , et persbnka he rs^rréler» 
il rentre chez lui, et est reçu comme sll 
n'en fut pas sorti ; ni la femme ni les en- 
'.fans, ni les -amis , ne sautent à «on coL 11 
s'assied , f un^e sa pipe ^ et raconte tranquil- 
lement qu'il a laissé sur le champ de. ba- 
taille ^ âou î^$re> mn frère > son fils. 
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' SU a été plusieurs jours à la chasse 5 que- 
des civéonstances partioalières Taient em^ 
péché de trouver à manger , il revient, ne 
se plaint point, et attend en fumant qu'on 
lai donne de la nourriture* Mais il se donne 
bien de garde de crier à la faim* Ëst*ce 
<le la vertu? Non, c'est tout uniment dé 
Ifapathiei. 

S'il entend dire qu'un de ses enfans s'est 
signalé contre Fennemi , qu'il a enlevé 
pltasieurs cEevelares» qu'il ramène plusieurs 
prisonniers^ il se contente de ^ dire froide* 
ment , c*est bien i-et il ne va {ms plus loim 

Si on lui' ri^pporte au contraire que son 
£ls est blessé ou fait prisonnier, il n'a pas 
l'air d^en ressentit* beaucoup de peine, il 
répond seulement : cela 71e. 'Sigmfi:e^ rien , et 
ce n'est que long- temps apriès qu,'il demande 
comment cela est arrivé;.- : 
. Cependant ).'aurais toxt de dire que les 
sauvages ne donnent pas des preuves de 
leur .tendresse pour leurs enfans et pour 
leurs femmes. Mais ils mettent tant de len- 
teur dams le développement de^'ces seAi^ 
mens aimables , que l'on serait, tenté .de 
iuroinejqii'ils maisst^nt/aveQ cette indifierence 
Moï^ueç^quÎLdistingi^jlBoe empâte foicu»^. 1 
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manière dont Ids saUvages si9 Tisiient 
eal remarquable. Celui qui arrinre jièm faire 

•ar viaite ^ nomme celui pour lequel il vient , » 
et tous le8 autres se retirent'dans m coin 
de la cahute pour laisser un libre cours à la 
visite, durant toute la conversatioti qui n^est 
)«imais fort gaieé 11 en est de méme s'fil ^ent 
faire sa cour à une femme. Mais ïk ne paut 
se permettre aucune privauté tout le temps 
^iMl,le )Our éclaire les objets* 

Le Sauvage a une exactitude^ dont lies 
lH>miiies qui pensent solidenként , ne se pi- 
quent pas » et, dont ils ne semient pas ca- 
pables non plus* S'il a besokn de traverser 
diagonafemeÀt . une plaine ^ ét mânse' tme 
foret de cent lieue%et plua, pour aller pr^ 
cisément rencontrer Tangle opposé , il ne 
ee trompé pas» et sa ligne est anasi droite 
que si elle eût été tracé par un géomètre 

* 

Il lie fait pàs une déviation sensible ; il met 
dans cette action tout le talent de . son.es* 
prit ^ talent qu'il n'aurait pas s'il avait une 
^ande étendne de penser. Car l%oiKittie ^ 
qui réfléchit beaucoup est m}&t à s^igoi^ 
ter dans sa route. 

- : La mémoire* du safinrage- ëav édre cemme 
Cicllo de tQU3 ceux q^nî ne sayent pa* JUre» 
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laiaissaQ^c^s* Il retient jusqu^aux î^ies de se| 
traités , et il nfa pa^ bemin d'açtes publics 
pour s'ea spuv^uijç. QnfsMis çontinumtf 
1^ tradition ,^ t9Ht .cela n'est pas ays4 
^iPTdilWms^ qiL'<m pourrçii Vii^agin^ff , 

Çe (ju'oH peut admirer Iç plus , paï;mi 
\d$ jswvagea, c-est la pralb^di^ vépérat^m^ 

les )6uiies g^s coQst^mm^t 
les viçillar(J§, préjugé reapect^ble , et 
nu on ae voit gi^re cheost , ya }iisjq^'# 
treu^bjbçr Viionuï>e f^it ^ devant son 
grand père. Ils exécutent avec la plus grande 
fÇK^otitttd^ 9 et toujours prpjpptea^ent , oe 
^^'uQ, vieiy^d Iç^j: çon^qille ou leuiç çijt 

N^i^urellexncnt portéf à Tindçlencf 
ne se dérangent pas pour p^u qt^^ils aien,t 
quoi vivre^ Tant que leurs provi^oiif 
furent» ils v^^tçnt jlrauqui^l<^ent ^aos lei;^^ 
f a^^iUe jt et. ils ne se dérangeraient pas pour 
être mieux. Il n'y ^ que qv^^n^ i\s n'ont 
jjj^çfi rie^ du toftt , qu'Us h^^^^^t tQ^s les 
çbsfacles , pou^r alW^r chercheir oe qu^il leuy 
a.kef>}^kmmx. C'est «Iprft^'ils yoof 

% 

m 
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' Les sauvages a^nent i jouer , et ils pcfr^' 
dent au jeu jusqu'à leurs armes. C%sout les 
joueurs qui perdent avec le plus de sang- 
froid. Il n'y a jamais de qùerelle parmi 
eux pour cet objet* Us perdent et payent 
•ans rien dire , absolument comme dan» 
nos belles académies de jeux à Paris* 

En.lexnps de guerre ils sont redoutables 
par la méchanceté la plus rafinée. Mais .en 
temps de paix ils sont vraiment amis , hos- 
pitaliers et humains. Ils ne sont point ja- 
loux ; il faut pourtant excepter les femmes 
qui ne savent pas aussi bien que les hommes 

■ 

retenir leurs passions.* 

Les sauvais ont tout en commun ce qui 
n*est pas articles de ménage, et considèrent 
ces articles comme la véritable propriété 
qu'ils augmentent tant qu'ils peuvent, lli^ 
se secourent volontiers les uns les autres , 
et prennent même sur leur nécèssfaire pour 
donner à leurs amis qui n'ont plus rien« 
Encore n'eart - ce pas àtièsi général qù'bn 
pourrait se Tiihaginer* ' ^ 

' Ils sont, tous d'une indifFéréûce apathie 
que pour les arts* Si 'éâi leârinontîrê VLhë 
belle horlogé^ une belle glace ^ ou quelqueis 
jolis bijoux , jils les regiardent d uin^ e^il 
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* étonné, ito'paTaiâsént même ressentir dé la 
sati^acti#n ; uiaiis ils ne demandeut jamais 
comment on s'y prend pour les faire. Si au 
cûntraire vooB léar parlées d^un homme habile 
à la chassa, à la pèche, qui sache bien se 
servir d'un fusil , ou dresser une pirogue, 
ils Tona éoôutent avec la plus sérieuse ai-* 

. tention , et ils retiendront tout ce qu'on 
leur atira dit à ce snjet. Si vous voulez les 
bien «amuser , faites leur des çontes plai- 
sans , et ils seront à tout ce que vous leur 
direz ; ou ' vaiiiez leur quelques héros de 
leur genre , et ils enchériront même sur 
tout ce que vouwS leur aurez raconte. ' 

Voilà le sauvage tel qu'il est dans Tin* 
térieur des terres. Celui qui est plus près 
dès villes d^Europçens y n'a pas toute cette 
simi^licité', et l'on voit par cette compa- 
raison , qu'il est susceptible d'être civilisé 
nn jôur« Mais en général, le sauvage est 
un grand enfant quinteux, tantôt bon, 
tantôt plus méchant encore , qui tourne 
avec 'la légèreté du caprice , avec lequel il 
est prudent di'ètre continuellement çn me* 
sure , qui a toute rincertitude de riiommè 
sans pridi^piM î sans- morale v ' sans idéef 
fixes» et qui n'a de sensible que |a fibre de 
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Àa* nature o^t dimc iadi&pe;iâ^[j|j^ J^>M 
les eheft qiii admi«iitreront la !^Qui^iaiie ; 
et ai C0ft dernièra mettaient, pm, drimfw» 
tance à. les étudies^ il$ ne seraieji^.pft^ long^ 
iMips & 8^» repantîr ; qaT 1$ ç^uva^^e 9 
«algté .tout ^ 1a plu3 gn^iKfo inAnepoe sm 

la tranquillité publique, il, fau.t X^myHLU 
V^^^r eu vue , et \% balance pbUl^ua 
€6 vaste paya n'a d&)u«t^t qu a^td^ni qu'il 
y euire pour saa paît. Jl la^ pçm f^ç^ 
beaucoup de bien», niaia il peut ew#€« 
beaucoup de mail. Kien n'^st pli^ <jU^|;^p^i«yi 

que rj^oname fort et ignorant qi^e lî^çolèf^ 

CM Tintébét allAiMii U ne sen ^ Bom eawo- 
tôvet de mpidité ou de j, qu^ pp^ 

se livrer aux plus l^orribl^ç. excè^. 

. G-eot avec cetiie a^tentioii sérieuse q,u*i) 
' &ut considérer toiitaa le» J^tîp». qui çofA-r 
poseiit la Louisiane» UhQv^x^ quj 1^ vQ^t 
que lea suorface^ > m voit la hm9» JLouiisiam 
que conwe un pa^rp iiQyé * qm ll>P#rfî fi»» 
de' bien avantageux , et le* q^a^tifCir deii 

AiLatapas et: d«e Jip^imm ^|f^^vmm^ «li 
lieu iidiabitable par Tindoli^iioe do$^ çuiUT 
vafeora; tandia que Thieimae d'état qui o^dit 
sait le £ayoap-Xêabe.» dont }fiê:^§m^ 

» 
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Moh iLrraaé oe^te belle çieatrée^ vont sb 
jetQr diMiiienient; i. l9»»9r> y voijb luie iM^ 
sousœ pomr y £a^re un rick^ entrepôt. Cett» 
petite rivière , dont le lit est pro£fiaid ,^ peut 
pQirter. %s^%rk4ik dans Vianéri^ur j. dea biâiiH 
iaen3 venant d^iiiiampe; 11 ne a'a^t , pour 

* 

cette opéralien., que de- déga^^er Vemboa^ 
ckwo, àe ^uel^^utes gro& arbres qui se sont 
amoncelés, et qiii peuvent éue a^racUiés 
•aaa beaucoup de peine. Alors c4 quAMier» 
dam le» JUabitan» peuvent être retrempés , 
au:xquela on peut rendre ractivitc que Ti- 
neitîe* des^ circonataiieee semble leuv a^eir 
enlevé; ce q;aartier> dis- je « peut avec une 
bonne administrai ion, prendrè un aceroâsr 
sèment coneiAârable et ebteniur ua rang 
dans toat ce quil y a de plus avantageuse 
à la Louisiane. 11 en est de mêiee de le 
partie élevée. La bauDe Louwane présente 
1^ idées les plus certaines d'agra»dÂsseaient. 
Mais une si vaste eontrée ^ malgréaes beautés 
liaturelles , peut n'avoir pour ^riaiiîies pee« 
sonnes „ que de faibles apparences. Qxi von^ 
dcait qttfe tout se ftt par enohantemeM » evt 
^'un pays qui manque d'bQmmes ^ de 
jnoy.ens, parût tQUit dç. suiip.à la hau.tem 

4 Ifufpielie iWwa U dMtin0t Je m parit 
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donc q^u'aux liommes raisonnables qui ne 
demandent point l'impossible , mkis tout ce 
que 1 on peut faire avec le temps des belles 
régions de la Louisiane. Je leur soutiens 
que c'est le plus beau pays du monde» qti'it 
est encore tout neuf ^ et qu'il n'attend que 
les hommes et leur iildustrie pour en faire 
un séjour incomparable sous tous les rap« 
ports d'agrémens et d^utilité* , ■ 

Déjà nous avons fait voir que tout y est 
accessible et plaines et montagnes « qu'on 
y voit par tout de beaux pâturages, d'im^ 
uenses bestiaux dont la viande est déli- 
cieuse» Le sucre , l'indigo » les mines de 
fer qu'on peut travailler avec snccès , le 
bray, goudron» les bois de cèdre, de 
cypre , de chêne et de toutes sortes , les 
pelleteries , le blé , le vin , le plomb , le 
sel , le chanvre , le lin j la chasse , la pèche 
et la réuiiioa des produits de presque tom 
les climats à la fois > • offVent à l'homme 
avide ^ comme au simple et vrai philosophe ^ 
les plus douces espérances dans tous les 
genres. Cependant il reste encore d^sr 
tiens à faire , dont une partie mVété fàite^ 
et do»i fe vi^is 'fkire' im tableau pour IS. 
cbmmodilé de^eeu^ quî^ont le -désir diallex»^ 

■ 

4 
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Q u E sr I O N s. 



1°. A ç[uel degré se tiave la Louisiane ? 
a!*. Quel est son clima? 

3<». Y obtient - oh de»conceisioD« ? Qoilte en i 

l'étendue et la condition Dans queU cantons peut- 
^ leâ obtenir ? Queliet aonles facilités que le goovqrn 
niçat accorde pour lea naveaux établissemens ? Qu 

sont les lieux ou les concesions sont les meilleures i* 
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•e fixer à la Lomfiiane. D^an c6té > sont les 
questions , et de l'autre les réponses. ,VoyeA 
le Tablêdu cù joint. 

J'ai cru que je ferais |>laisir en donnant 
au public ces renseignemens sur les loca- 
lités, et je- pourrais les porter plus loin. 
Mais je connais l'impatience du lecteur. On 
finit par le fatiguer en clierchant à lui ûtre 
mile par de longs détails sur le même objet > 
et je passe à d'autres matières générales* 
' Je ne m'abuse pas au point de croire 
:que Toccupation de-la Louisiane ne sè pré*» 
^ente pas à certains égards sôus un aspect 
rdésavantageux. Je nMgnof^ pas qu'on a une 
infinité de ckoses à faire- au physique et 
au moral, pour en amener le peuple et le 
pays à leur destination ^stiSMUe; Gomitie 
«liistorien , ou du moins pour 'né point m'é- 
carter des obligations que cette qualité 
diffîoile'inai'ikiipasé/ }e -'Sois'cbnrvèmr qnè les 
hommes et les lieûx de ces vastes contrées 
'ont- besoin xihed>lumières et de' Vmdusti^e dë 
leur «ancienne métropole pour sortir de 
leurs marais et de leur ignorance. Je sais 
•que le .Ixnpîsiàilais a beaucoup dégénéré, 
'.et qu'il Jiiétait même point . parvenu au 
•degré delévatiou, qu'il aurait atteint ii^ii 



iailliUeiiMat s'il n'êiikt été Migé de 
changer de domiiiaûoa. y^i teuda^ tel ^ 
rends encore juatice apx ^owerateaitt oi» 
paifnoU qui 6i»t suoeédés à;la Xuouifiianei 
et (je 1^ honore en rayant de .leur diaie 
UUaa^ comme un itnbéeile. en (poUtiqm^ 
et l'odieux OW&Uy comme un qpsLOiistce 4a]u» 
re$pèce bumaine. Je x^&Ëmem^ cpie leur 
^ime sûlsUûre -êwàx ;idus de ^doueeor ique 
n'e^ a même vai ggavern^eaieut munioyisA 
Àâtks toute- sa pureté 5 ^et «qUrairec la wq« 
jouasion ipeu exigeante au iûnd et iquecliua 
doit aux loidj les Louisianais étaient isom 
«cee honnêtes gowreméniiB Je peuple deqpkv 
tranquillement assujéiù iVîais c'était 'pintât 
fUne^t agnatiun qu'un état dortmnqiliUité^ une 
fCmsatioi^dii A€iuiFie«iem qu^aiidnaB<|uè ûHztfr 
dation* L activité du «Françaifi â'^âi raUentia» 
(It la sonroe so rraréfiailt deujour ^n^^ur., 
céue «oliviiré e'^t .dissén^née^ei: pendaeipar 
un mélange de peuples différeiis où lUnda* 
lenoe est plus ^ naturelle., ^doikt la .pâme 
•est ie bonheur^ <et.ie XiOiuisiaiiiaiseiigouiaii 
.pendant plus de trente ânâ sous un régiane 
4ui n^eisige aucune actitèté , qid ovIdeM 
«mène ^un .repos continuel ;et monacal, m 
peut madntenant paraître qise jj^ien îdiâié- 
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idé 't» létait «ranft ^^l^einstèinneï im 
toes caoBedb ^iopendant , : iquaiid on ilfe vùït 
«ans iiréveizition , au milieu même de son 
if^iyniince abtttêlle, de soit orteil «veugiei, 
tlîes défaïus mnltipliéi dont îi s'est entaché 
pendant son long sommeit, on aperçoit 
des traits tqiri lie mut point enoàve effacée^ 
et dont les couleurs reparaîtront à la pre?* « 
iiilère impréssion'dii gou^enanoeaat fsàisv 
^égâë^ Je «'ive ierdis pas qu-»! ikitte;plQs.deiâî]£ 

d'une sage administration pour 
^OMset :àn*IJoiâskmafo les polde(ii^><]a\ilm 
^rdues. il reprendra donc bientôt ce 411^ 
•je lui ai ccniiu , la valeur dans toute 
fptteré , il>int«tlig9lice ida»m ^Htnite ëa «Ibirw; 
Chospita^lité dans ce qu'i^e -a de plusidoujt> 
4fliitiéur du ttm^l dans oe quHl y a de pluB 
avsttitàgoiàa: , étiotttesks^iwtixsrqa^il avaM^ 
*tjui ifi'ont ÉQTcé de le représenter comme 
*t0i>ia«)i(ièle> *er'4im ie reifiefrroht(fli>Ia3plaêe 
^ il se ^s^rsik assuré sans la* ^xnaihetir de^ 
^l'C(ftistanc68. 11 a pu plier , ftiais il se re- 

^tmm^ ^^'«t onal^é « déttaéiètfYts , 'h, 

4r<^tt<3e n^àtif*a qqi'À s'appllftiidir di^ èfEbm 
^a-élte va toeiti^e en «sagè pour le re- 
%^lper^Ué^M«kdrë d^e d^af>p0rfehiri& 
'la ^lus-^Fc^de'd^ natioas«4:^aTakQa d^lMK 



et raisonr du temps ne tessemblent gaère9 

•& la raison des particuliers > et Voa sait tout 
ce que peuvent produire en mal comme en 
bien » les . diffîârens. sàfipdrts <des - êtres en 
«oci'été. Le JLouisiaiaais a pefdu. trente an- 
nées dans un© espèce d'isolement , soos 
wie aclministrat£osi qui ne .demandait 
aux particuliers que le silence le plus'ab- 
fiolu, qu^nne» abnégation; parfaite de soi* 
nième , et: «jure: la seule acti'vit^ qui .rapporte 
tout à sçn; intérêt personnel: il n*est d.onc 
pas étc^nnaiit >qu^après aveîr . péï*du de vue 
long-temps Ja( cause coxnn»/une .et. la chose 
.publique, qtai^^e sont p^s^z toujours exac- 
.tement la mèmer c^se peut: le* particulier, 
^1 n'ait cberDhé 4!autr^ jouÂ^saiio^. que celle 
;qui l'a fait rouler uniquement dans l'orj» 
4e régoisfue^'^; autour de xet intérêt qû» 
jméme en J^urope est «le ^npbile iîmpé- 
rieux de j tant de conscience? iéclairéea* 
.On doit!8aMoii$ gré . an. Lautei^iiais de 'sa 
.sincérité , et ^ . oat. ég^i:4 lelte^ f^^t de hou 
^augure< .âan«'àa) cprTu{)ti0n même. Pendant 
qué r^6ïsl0:.)iée}4i/rd de^ rian mêti^opola 
masque sous de$ mots imposteurs, le style 
du Louiaianais est du nioîns, l'éclio de sa 
jpeiisée ^^t, ilii o^st^plos pr^: 4e ^e mettre au 

dessus 

* 
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âeasus du mécanisme de la nature ^ pour 
un joar réunir tous les sentimens nobles 
et généreux de l'ame à la puissance et à la 
force d'un corps exercé aux mouvemeas 
les plus violens, 11 ne croira bientôt plus 
que tout le bonheur consiste à contenter 
les sens , et que la vertu qui yéut qu'on 
aime les autres n'est qu'une chimère. La 
sang . du Français coule encore ^dans ses 
veines, et si ce n'est plus avec la même 
abondance , c'est au moins en assez grande 
quantité pour que le caractère ancien y scin- 
tille de temps à antre* Son esprit peut être 
devenu faux , mais son cœur n'est point 
mauvais, et l'on ne doit point désespérer 
d'un être dont la base est toujours solide. 
Sous la domination française il acquérera 
bientôt ces formes gracieuses qui donnent 
le tact délicat des convenances ; et à Tin* 
térêt ^imp]e de la politesse, il joindra sous 
peu celui qui détermine à faire réellement 
le bien par le seul mouvement de l'iiuma« 
"mité. C'est donc en vain qu'un auteur s'est 
déchaîné contre lui , et qu-il le noie pour 
ainsi dire sous un déluge de circonstances 
puériles et triviales. C'est donner de l'im» 
portance à. des niaiseries de la profon* 

'1* • I , . i 5 
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deur à des riens , et c^est être auteur gra- 
vement minutieux que de faire quelciues 
tableaux particuliers pour les donner comme 
un tableau général. 11 faut souvent tourner 
un tableau de tous les câf és pour lui donner 
son vrai |our> et celui qu'on nous présente, 
n'a que d^s couleurs désespérantes , et ses 
descriptions ne sont que des procès-verbaux. 
L'esprit d'un pareil écrivain n'çst qu'an 
ver rongeur , et il est bien malheureux de 
ne voir que le côté défavorable de Vhn» 
inanité. On a grandement raison de dire 
que le scribendi cacoëthes est de toutes les 
démeiices la plus incurable ; c'est eUe^ qui 
nous procure la prolixité et la pesanteur 
des détails , et j'ai toujours regardé comme 
une stérilité d*esprit » la mame de satyriser 
et de médire. On doit donc être plus jaloux 
de la considération que de la renommée, 
parce que les qualités du cœur sont pré- 
férables aux facultés de l'esprit , les bonnes 
mœurs apx talens, Testime à radmiration^ 
les procédés aux applaudissemens j et il 
vaut mieux cesser pour toujours d'être 
homme d'esprit , que de manquer un * mo- 
ment aux restes de la charité que l'on doit 
à tous les liomxnes. Ainsi, comme Desmaliis; 
îe termine en disant.: 

t 
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Si Thomme est méchant je Toublie» 
S'A n*est que fou, jVnaî pitié : 
JSgnore ' la Haine et renvre\ ' 
Je ne coanaîs que l'amitié. ' . 

li^écrivaiu dont je parle indirectement , 
à q^ui les Louisianais, sans doute, pardon- 
neront sans peine y si jamais ils le con- 
naissent j me permettra donc de ne pas 
prendre ses écarts pour des certitudes , sou 
pamphlet contre la Louisiane pour un codé 
de lois incontesta bles, et quelques-unes de ses 
vérités poar des moyens bien sûrs de cor- 
riger ceux auxquels il les adresse. Il peut 
être sincère dans sa manière de voir , et 
MUS ce point de vue , je le plaiîis beau- 
coup , car il ne voit rien de bien. Heureu- 
sement pourtant qu*il aflbcte d'user d'un 
style qui devient le contre^poison de son 
livre , et qui empêchera le venin qu'il dis- 
tille de se répandre au loin; Le Louisianais 
ne doit donc pas se décourager si jamais 
il parvient à connaître Touvrage dé. cet 
écrivain. 11 ne doit lui opposer d'autre seit- 
sibilité que celle qui le conduira prompte- * 
ment à confondre cet auteur par le rappel 
. de ses anciennes vertus et par l'exacti- 
tude q[u'il mettra sans doute à rivaliser avec 

i5 • 
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les aatres Français. Le sang et le pays dont 
nous parlons , il faut en convenir, a beau- 
coup dégénéré pendant les trente ans d^a- 
bandon que la Louisiane a subis dans des 
luains étrangères. Mais le sol est toujours 
le même 5 mais l'esprit du Français n'y est 
pas e{icore éteint; ainsi en cu^^tivant. l'un 
et en attirant Tautre, on aura bientôt lait 
disparaître ces inégalités et ces disparates 
qui donnent à la critique sur la Louisiane 
un aie de vraisemblance . si le fond de 
cette critique n'est pas même le produit 
de quelques mécontentemens particuliers. 
J'ai dit ce que la Louisiane pouvait être, 
et )e n'ai pas dissimulé les peines qu'elle 
exigeait : mais je soutiens encore ^ue les 
soins qu'on lui donnera, seront des sommes 
prêtées à gros intérêt* J'ai rendu compte 
des vertus naturelles aux Lquisianais, et je 
n'ai pas prétendu que le mélange qui s'est 
, glissé dans leurs veines ne les eût pas af- 
fail)lies , décolorées même : mais j'assure 
que ce n'est pas sans remède ; et malgré ce 
.qu'on s'est permis contre ce pays et ses ha- 
bilans, je continue â dire que la Louisiane 
est un pays incomparable en lui* même. * 
Un ouvrage que je crois indispensable ^ 

k 
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et dont les administrateurs devraient ^oc^' 
Guper par la suitè, Sjeraitla statistique de- 
la lionisiane » dans laquelle serait comprise 
^nécessairement la différence des terres, par 
OQiisëqttent oii l'on verrait les prodalts dont 
elles sont susceptibles » et même les nuan- 
ces qui se trouvent dans les caractères des 
i:iaf ions sauvages. Ce serait pour le gouver» . 
nement de France une espèce de thermo-^ 
mètre , qui lui serait de la plus grande 
utilité dans tontes ses opérations politiques ^ 
sur ces vastes contrées > et la difficulté n*eii 
net Ait même pas grande* Car nous avons 
assez de communication dans Tintérieur de 
ces régions lointaines , pour ne* pas man*- 
quer de renseignémens nécessaires à ce 
plan d^ utilité publique. Le gouvernement 
français s'assurerait , par cette opération, 
des bénéfices certains que Ton peut tirer 
de ces belles parties de l'univers. Alors on 
ne pourrait plus le tromper comme on le^ 
faisait autrefois , et sous le prétexte d'une 
impossibilité physique , qui n'a jamais 
existé > déguiser et favoriser la négligence , 
l'incapacité et le caractère cupide de quel- 
ques administrateurs. J'ai beau aimer ma 
patrie et sa trainquilité , je n^attribue paa 
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toujouts la perfection aux cliefs^ et cons-* 
tammeût les faiblesses aux subalternes. Je 
crois que les ' gouvernans font le plus sou- 
vent lus goii\%^ri)ës. Aussi la Louisiane n'a 
jamais coilité à la France , que parce qû*oa 
ne savait pas y attirer la population né« 
cesi»air© à celte vaste contrée ; on faisait 
de ce pays ce qu^on avait.fait du Canada ^ 
quand nous en étions^ les maîtres* La po-^ 
pulatiou du Canada maniait uniq^uement à 
cent cinqnante'mille ames , vingt«cinq milto 
babitans cultivateurs , vingt - cinq mille 
hommes portant les armes, quinM Hiitle 
saiivagés seul^ent > et le reste tétait en 
femmes , ou enfans ou vieillards. Le pro- 
duit annuel était de seiee millions , que le 
commerce tirait de la pêche de la morue 
et de la traite des pelleteries. Cependant 
la France -n'en retirait qu^envinm cent cin-' 
quaute mille livres , et en définitif , elle en 
d^ensait quatre cents cinquante. 
, Depuis que les Anglais Vèn sont empa- 
rés , les choses ont bien changé , et malgré 
la répugnânce' naturdlè qu'ont' lés Cana- 
diens pour le régime anglais » les produite 
et les bénéUces ont beaucoup augmenté. 
L'Angleterre' a commèncé par faire* .dei 
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«▼ances pour liater la population , et bien** 

tôt ce pays , loin de lui être à charge , al 
fait partie de ceû apéealaticms qui la ren*^ 
4eat 61 riche en numéraire» Pour nous qui 
He savons pas attendre , nous avons aban-' 
d.oiiné ce pays , et si nous aTiom moins 
d'inconstance dans le caractère ^ un pea 
plus de patience dans nos opérations mer- 
oantiles , tkovts jouîriond aujourd'hui 4^9 bé« 
nëfices que TAnglais a su en tirer , et ili 
est très-probable que nos profits se seraient 
QBCore plnfl multipliés^ à cause du rappro*- 
diement des mœurs du Canadien , avec les 
nâtres. Le Canada tient à la Louisiane ^ par 
ses lac^s, et par le grand nosnlire^ de ses rim 
viôres , qui viennent se dégorger dans le 
|iCi$si86ipi , et qui en faeilitent lacommuniça** 
* ^on« Lottisbourg , cafâtale de T Acadie , est la» 
çlé du Canada ; Mont-Réal en est la capitale, 
et il est A Pouest des Apalaebes; il foraoaia 
autrefois la bourgade Ochdaga^ Jacquea 
Cartier en prit possession en i535. Enfin , ca 
soiat les Fronçais quilles premieie , en i5o4 y 
déaouvrirmt, le Canada. C'est en i5o€ y que 
Jean-Denis d'Honfleur en releva les côtes, 
dont il fournit la earte à la France ^ et 
mms avons perdu l'un des pays • les plus^ 
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avantageux, dont là France etJ'Espaglto 

auraient le plus grand intérêt d'obtenir la 
reatitutîon. An premier instant fiivorable ^ 
ce plan peut * s^exécuter , et les véritables 
propriétaires rentreront un jour dans leur» 
anciennes possessions. Le retour de la Loui« 
siane aux JbVançais, promet donc un avenir 
immense; et dans le fait, nous n'avons be- 
soin que de temps , pour parvenir à réali-* 
ser ce projet naturel à concevoir. 

Je sens bien que la Louisiane -va faire , 
d'abord , un grand tort à^nos autres Co- 
lonies , et achever peut-être de les dépeu- 
pler. Maisœ he sera que pour un temps, 
eti la Louicdane deviendra elle r même 
comme l'Europe , un grand moyen de les 
repeupler par la suite* Une fois Topératioxi 
consommée à la Louisiane, tous les autres 
plans a former pour «es autrei? Colonies , 
«l'en deviendront que |dus iaoil'ês ^ et nons 
ne perdrons pas pour attendre» Nqus au- 
rons là on réservaoir' immense: 5 qui, clâns 
la. suite , peut- nous .^eryar ^ remplir les 
'vidc$ que les autres partiesïrançajses pour- 
ront avoir q^rouvés». Comme la popala^ 
tion y est prompte suivant la fécondité^ 
qu'on attribue ou sérieusement, ou d'une 

♦ 
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manière métaphorique , aux ean des fleu-^ 

ves 9 et qae^ la mort n'y vient qu'avec len*-^ 
teur , nous aurons un dépôt abondant 
d'hommes de toutes les classes , qui pour<- 
ront remplacer les pertes qui se font com- 
munément ailleurs* Enfin , la Louisiane 
pourra elle-même ^ un jour, avoir tous leê 
avantages de l'Europe, et donner à l'uni- 
vers , étonné , le spectacle d'une population 
qu on ne voit que dans jl'ancien mondes 

Une personne que je crois bien à portée 
de donner des . lumières ' sur cette riche 
contrée, est M, Courrejoiies père, ancicA 
ingénieur en chef à Saint*Domingue«^ Cet « 
estimable citoyen a.de vastes oonAaissancoa 
dans presque toutes les partic^é U est homme 
de génie , et son activité est susceptible, 
encore d^une, .grande latitade. Mallieureut 
sèment il est au nombre de ces hommes à ta* 
lens que leur modestie empêche d'être apprér 
ciés* idées qu*il donne sans prétention 
et sans y attacher de prix, ont donné ^ou-* 
vent du mérite à ceux qui l'ont fréquenté.* 
On a même profité plus d'une fois dQ ses 
propre découvertes et ce qui est affreux ,^ 
plusieurs qui se sont approprié ses idées, 
ont cherché à métamorphoser en incons* 
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fonce^Bti foMatoéme ,ce qmin'est dvezlni qœ 
la marcha d'un génie ardent» passant d'un 

objet à l'autre, après les avoir prompt ement 
approfondis* Né Iiearen»ement ^il n'a pas eu 
Ibesoin de pâlir sur les livres et de faire de 
profondes études pour devenir savant. On 
|K>nrrait dire qu'il â tout deviné » car il a 
tout appris par lui-même, et nous avons de 
lui plusieurs ouvrages qui lui feront toujours 
le plus grand honneur (*)• Mais il n'a jamais 
Êonnu les voie» détournées de Fintrigue , et 
par conséquent ni sa véritàble bravoure, nî 
la vaste étendue de^ den connaissances ne lui 
^ ont été d'une utilité lucrative. Sa réputa- 
tion môme n'a ^ut<*éin» fiâs. dndove passé 
le cercle de quelques amia qili connaissent 
seuls tout ce qu'il vaut , soit comme mili« 
taire, soit comm^'SavttntwCeSt avec cetto 
modestie qu'il est parvenu à la vieillesse où la 
jeunesse du génie vit encore. Il s'est retiré 
— ^ — • — j^»- - - * — - - 1 . ^- ^ 

' ( ^ £Atre autm -mî efumie opiamaiifue , à iaquelie 
t«t joint un.uUm ntréncnéiit m^ktàem. Le t<mt 

o'ajpas 3o9 pagef , et; i'oa^^ apprend , F£U J^^^joubs, 
la chimie entière revétoe de sa nouvelle forme* L*idée 
est de lut , rexéctitîon lui appartient , et il ne doit 'rien*' 
aux autres de ce qui constitue le« conccjptiom de cet 
otivrage précienil* . . . i ' >J' > 
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]iK>de6t0|Mnl; à Cbaiajr » psès Paris. Ceat-]à' 

qu'il peut réfléchir sur ringratitude et Veu" 
vie des hommes qtii l'ent entouré et calomr- 
nié* y raime&l^ ittal à son aise , après avoitft 
été fort riche , il y gémit moins de sa pau-- 
vreté que de l'impuissance où aoo: Ta' réduit ^ 
d^étre encore ut\ie à sa patrie daoe ses der- 
ïiières années où. sés conseils seraient d'un 
grand prix (ig)* 11 est de la pins grande 
douceur dans la société^ et sa fermeté est 
encore brave dans les occasions qui l:e3d«% 
gent* Avant la révolution , la Colonie de 
Saint-Domingue était pleine de son nom^ 
çt qu^nd les Qrages qui la désolent encore 
aeront appaisési^ sa reputatïôn^ sans 'douter 
y surnagera 9 et Ton se rappdtora toujours 
avec plaisir la r sensation qûé * ses idées 
y f aisaieit nahre. Je suis Tinterprète des 
Ççlous, et î'espère qu'ils me. sauront gré 
de saisir les obcasions dé refidze justice 
%. ceux qui les ont mieux servis* 
M. Courre] qU^^ était également bien courni 
à la Louisiane .-oii il m lengr temps habité ^ 
et qu'il a. enrichie, par .des moyeits jdont les 
habitans ont profilé. Par exemple , on lui 
doit Fart dty sécher promptemënt Findi go; 
par le ipoyen de la sciure de bois^ ou par 
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le sable artistement combinés^ etil'pbnr^- 
rait être utile encore au3& liommés d'état 
qui s'oecapent de cette Colonie , mais qnine^ 
L'ont ;pa8 vue , et il est upe nouvelle preuve ^ 
qu avec beaucoup de mérite oa peut éire 
fort inalheuTeux. 

- ' U a une idée sur les dettes de Saint- 
Domingue, qui n'a besoin que d'un Itlger 
déretoppement ; c'est celle de les acquittér. 
en donnant aux créanciers de cette Colonie 
autant de concessions dans la partie ci- 
devant espagnole, qu'il en iaut pour les 
satisfaire. Ce serait une manière fort com- 
mode, pour le gouvernement;* de payer les 
jettes des malheureux habiians de Saint- 
Domingue^ et mcnic un moyen de pujj i- 
latioh qui n^efit point à négliger. Lesjc.réan- 
ciers raisonnables saisiraient promptement 
èette^oocasion d'être remboursés én véiidànl! 
ces t»resà4eTiclies particuliers qu| les met- 
traient en valeur , ou en les gardant pour eux- 
mêmes , et les £aiisaiit cultiver pour leur comp» 
te. Dans cf cas la Colonie de Saint-Domingue 
aurait le double avantage Je se débarraN'>é'r 
dé ses créâa9LiûiMrs?et^d'angmen!telr en proprié- 
jtaires* Dans le i ait , il y a plus de terrés a con- 
céder , qu'il nW faut pour, payer les 'dett^ 
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des malheureux Coions réfugies. Mais s'il 
arrivait qu*il en fallût davantage^ la Loui- 
siane y poar voirait , et les Colons infort unes 
de Saint-Domingue obtiendraient du gou- , 
vemement une consolation dont ils ont le 
plus grand besoin dans leurs malheurs* 

Il existe bien un arrêté du fractidor 
an lo 9 qui: suspend le payement. dès dettes 
de Saint -Jipminguç ^. pendant cinq ans. Cet 
arrêté , san^ doute ^ ëst -une bienfaisanoe da 
gouvernement; il prouve la bonne volonté 
qiiC ont les chefs^de soulager les Colons : mais 
ce n*est qu'on légér palUatif ; *le moment 
de la douleur reviendra , et il ne sera que 
plus sensible. Car il ne saiiiifait ni les créan- 
ciers qai sont avides.^ ni lés débiteurs: dé- 
nués de toutes facultés. Les cinq ans fini- 
ront ^ et les moyens des Colons n^auront fait 
aucun progrès* Ou il faudra prolonger beau* 
coup plus cet arrêté, ou les Colons seront ^ 
dans le pitoyable état dont le gouvernement 
' voudrait les tirer. Dans le premier cas , 
quelques créanciers inliumains crieront; 
dans le second- les' Colons seront encore une * 
fois écrasés ; et en -définitif , c'est l'État qui 
perdra , puisque les planteurs n^ pourront 
plus se ,Uyrer'à |a cultures et que ceux . 

• • • 
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qui les remplaceront , par la vente forcée 
4e leurs biens, n^en sauront pas assez pont 
obtenir des terres toute la valeur dont elles 
«ont sosceptibles* Déjà noos avona^traité cet 
article , et nous y renvoyons le lecteur (so)« 
Le moyen proposé par M. Conrr^ollM.f 
•est donc le plus avantâgeox ^ et pour les 
créanciers et pour les débiteurs de Saint- 
Domingue* n n'en coûtera rien au gouver- 
nement , et celui - ci même y gagnera , 
iparce que la classe des cultivai eurs aug* 
mentera ransidérafalCTEient , et que les' re- 
venus se multiplieront proportionnellement 
i la quantité des moyens agissans. 
• Je me doute que Ton m^opposera l'insiur- 
rection continuelle des nègres de Saint* 
'Domingue , qui dérange toutes les idées 
présentes. 'Leurs mouvemens perpétuels » 
de quartier en- quartier , et les ti;aliisons 
journalières qui ont lieu en leur faveur , 
«emblent une opposition redoutable à toute 
espèce de combinaisons , et si ce que Ton 
dit , si ce que Ton a écrit est vrai , il pa* 
raitrait qne cette révolte n est > pas sur le 
'poïht de cesser» On a débité faussement , 
peut-être ^ que des généràux blancs s'en- 
tendaient avec des cbefs noirs j et voici a 

» 
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manœuvre g^a'on leur altibue^ que je no 
donne pas comme un fait incontestable , 
mais comme un simple renseignement qui 
peut avoir son utilité aux yeux de Thomme 
d*état« Quelques avant - postes étaient 
remplis avec alfectation , de toute espèce 
de munitions de guerre et de bourhe. 
Quand ces foiirnitares étaient faites ^ quel* 
ques signaux particuliers avertissaient les 
nègres , qui se présentaient en foule in- 
nombrable. Les blancs sautaient aux ar- 
mes , et se préparaient à combattre sériei^ 
sèment. Mais- aussi-tôt le commandant du 
poste faisait battre la retraite , et Téva^ 
cuation se faisait à peu de distance , ea 
bon ordre et sans être poursuivi* Les nè^ 
gres s'emparaient ^du lieu qu'on leur cé« 
dait , le vidaient de toutes les choses qu'ils 
y trouvaient , et lé remplissaient à leur 
tour , de caffé, de sucre et d'argent. En- 
suite le signal secret se donnait , et le leu«« 
demain , ou quelques fours après , les trou** 
pes blanches avançaient , et . les brigands 
noirs s'enfuyaient à toutes jambes, pour 
céder à leur tour le poste qu'on leur a^ait 
cédé la veille , ou quelques jours aupara<" ^ 

vaut. On assure , et je ne le croi? pas , <^ae 
* ' 'IL 
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sMXé évolation mercantile s'est répétée son* 
vent » et qu'elle a élevé bien des fortunes» 

Certainement , si une acliou aussi abomi- 

nable j^ouvait avoir eu lieu» il n'est pas 

de crime qui mérite plus Tanimadversioa 
du gouvernement , et il n'est point de sup- 
,plice qui puisse être assez fort pour le 

■a 

punir. 11 y a plus , ce crime ne retombe pas sur 
les généraux en chefs , qui peuvent ne pas 
•s'en douter même , et quand on connaît la 
guerre des Colonies , l'isolement qui sub- 
•siate d'un poste à Tautre , on est con- 
.vaincu de la diffioulté de connaître tous les 
-abus qui peuvent subsister en pareil cas. 
.Au. surplus^ si ce crime n'existe pas, nous 
.ôtous ridée de le commettre en en donnant 
«connaissance, et s'il a cadsté, nous effaçons 
;en le révélant » l'envie de le propager* 

Quoique celte manœuvre et plusieurs 
•^autres que je pourrais développer ^SQient de 
•grands obstacles , il n'est pas moins vrai que 
^ette révolte à laquelle on prodigue le nom 
cde guerre ; w peut pas subsister encore 
iong'temps si l'esprit général s'empreigne 
4es principes sabitaires qui se répandent 
plus que jamais. iXotre gouvernement 
vaincra donc geite obstination criminelle^ 

• et 

# 
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s'il notait pas dans ses principes d^em^ 
ployer d'abord la douceur , il y a long- 
temps que les mauvais sujets qui troublent 
la tranquillité des Colonies seraient punis 
de leur audace. Il est impossible que Tes-* 
elavage ne soit pas irétabli à St.-Dominguô 
comme un moyen unique de culture » et 
comme une punition bien méritée dé la part* 
des insurgés» Au moment même de la re* 
prise de cette Colonie, si Fou eût eu des 
forces suffisantes , il n'y avait rien de mieu:£ , 
à faire que de rétablir tout de suite les 
choses dans le premîér état. On n'aurait pas 
vu cette inquiétude qui occasionne toutes 
ces insurrections dont tant d'honnêtes gens^ 
sont vibtimes. 11 'He fallait pouv cela qde se 
présenter > dès le premier instant , avec unf 
appareil imposant. Trente mille hommes' 
élément de tins braves trdupes ét tous 
à la fois dans les mois de septembre ^ oc^ 
tobre, nôVembre^ décembre, janyier, fé-* 
▼tîer et mars> auraient eu bientôt gUcê 
d'effroi l'insolence des nègres. Ori auràitf 
pris tous lénfs^'éhçf&, jusqn^au derniisli' 'éà*^ 
poraV, quelques ' blaïk:s; iliémes, assez ctW 
Aitiels pour fai^t-i^èr; J i^té ^nsùr rectibri^ 
P^ lewm eokiseils^j idèi^nt ils së fdnt biéh* 

s 
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payer ; an aurait également saisi quelques 
tète$ chaudes qui fom^tctnt les idées de 
rebeUion danis l^s atelieiii , op. aurait \wt 
désarmé, et le reste serait rqiitré dans ^e 
devoir. Les maladies de l'ame qui mrvien* 
Beat dans les ColonieiS » eif:igent coauue 
le$ maladies du corps de ces pays cliaud3 » 
qu'on les traite brusquement , si Tosi ne 
veut pas que la contagion g^agne avec ra* 
pidité. Ail ^ieu de cela , il jmrait qu'on 
a trop usé d'humanité ji qu'on s'est pr4« 
^nté avec des moyens insuffiôans , et avec 
un air de bonté qui n'a fait qu'enhardir 
Vinsoleuce et la barbarie du n%re. natu-* 
xellen^ient stupide. Il semble même qu'pp 
a eu pour la pins grande condescoiH 
dance , qu'on lui a &it aussi, des saçpf^Qoa 
^ur les blanc^^ q^u'uii a enfin traité av^ç lui 

ço(|Qme avec une pui^eitAcev comme ayeo 

un être r^onnaUe , et çettç coud{tite , qui 
fait l'élc^e dé Ja biwveillaflcf! du gouver- 
nement . i^!a • seriri ; qu'à faire. : meiii^ wnr 
na^T^ Vinsçtnsibilité. , ; riwgwitede ; m; )b 
Yérita^}^ stupidi^ du nègre* , 11 a CTO.qu'(W 
lei ora^gim^; §m Qrgn^it «t «qu an^içei 
sont accrus, et aveugle sur sqn iji^pi^èA(« 
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tajraeftère, et il s*èsi persuadé que ét^polU 
tique devait conaister à devenir tout à fait 
le bourreau des blancs isûlésé Stupide dans 
toute la force du terme^ il n'a pas senti 
qu'il augmentait ses crimes^ et que pout^ 
quelques Uanos qu'il égorgeait , il en ar-* 
aait d'innombrables contre lai , qui vien<* 
draieùt un jour le faire repentir de ses 
horteurs ; il n'a pas senti que sa race aurait 
une fiitt i et que le fond des blancs est iné-* 
puisable en individus comme eu génie* 
Féroce par caractère èt lâche par principe ^ 
il s*est plu à forger des tourmens d'un nou-* 
veau genre , et qui font firémir a rapporter^ 
Gontte dest blancs qu'il avait la cruauté de 
. lier et d attaclier de manière à ne rien 
eraindre , tandis que son espèce nombrease 
narguait les victimes qu'il égorgeait , et 
souvent ecorcliait avec une lenteur rafinée ; 
aussi vervait-on long-temps des massacrés 
affreua: si. Ton ne changeait point de sys^ 
tème 9 et toaS;les Aalbetireux gérens qu'on 
envotet* pour veprésenier les piropriétaires 
et pour augmenter aussi la population blan-^ 
d&e-, mais répartis d'une manière isolée snr 
les habitations serviraient d'aliment à Sa 
fureujr du nègre , qui a toujoujrs soif 4tl 
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aang des blancs, et. qui eh taera antmt 

qa'il s'en trouvera sur son passage* 

Qu'on prenne donc une attitude ferme^ 
qu*on soit soutena d'une quantité suffisante 
de troupes « que la luarine garnisse les côtes 
de bâtimens légers et armés pour inter- 
cepter toute communication ennemie; qu'on 
déclare alors franchejnent l'esclavage avec . 
lés modifications que l'humanité suggère ; 
que Von annonce Texécution pleine et 
entière du code noir ; que l'on tombe 
comme la foudre sur les opposans , il n'y 
aura plus d'incertitude dans les esprits ^ les 
mutins périront et le pluii grand nombre 
te soumettra* Il ne faut pas plus de troid 
mois pour c^te opération , et la culture 
reprendrait bieiitôt ses fonctions, moyen- 
nant le soin qu'on prendrait ensuite de 
répandre sur les crêtes , des pelotons qui , 
dans les occasions , pourraient au premier 
signal former un cordon solide. En son** 
géant à cette opération « mon esprit me 
rappelle le valeureux colonel Dessoôrces« 
Ce militaire» si pétillant dans le feu^ qui 
déjà nous a donné des preuves si étonnantes 
de bravoure et d'un bonheur prodigieux , 

serait d'après la connaissance que j'en, ai » 

\ 

*\ . 
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lia des meillears coopératears qn*on pour* 

rait employer dans cette occasiop* On se 
jrappelera loug-tempâ les servions qiiUl ' a 
rea4ii8 avec une poignée d'hommes , et 
l'intelligence œilit9.ire qiCH a montrée par 
tont« Mais comiùiie tous les liofenmes de mé* 
rite, la rouille de la médiocrité s'est at^ 
tachée à sa personne , et aujourd'hui il s'est 
ir^ré chez les North - Américains -, . tandis 
^ue spn bras et sa tète seraient tde la plus 
grajide utilité à, -Siaînt - Domingue. C'est 
lunsi.que la ^aloasie finit par jiemraliser .les 
plais ilheureupi^ talens. Je reviens > à tlai suite 
de. mon plan. " -< ■ « - j * î j'î 
. -Aux grands jmanxii-les grands» remèdes ï 
les demi -mesures font toujours beaucoup 
de . mal, et dans uhe circdostance^de ce 
genrQ il ne faut rien épargner . pour £air& 
triompher rintéxêt public ; c'est, épargner 
beaucoup de. sang que; d'ea répandrft. nil 
peu. à propos»; I;4ie.pèg£e peut^av^oii: appris 
à se battre, mais il ne vaijicra jamais que 
quand on le voudra haeir. La iiatme ^ quoi- 
,q\f!0n puissent dire les philosophes de l!an 22 , 
Ta créé pour être asservi; et comme* oti 
A'a xiéfei à répondre aux faits physiques , il 
dq regarder sa condition en Afrique^ 
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quand 'îi naît^ quand il grandtt et quand 

il agit. De père en fils il est esclave ; celui 
qtiija tient dam les far» est loi^méme er^dl* 
iement amijéti , tant lîesdavage em naiurdi 
aux habitans de cette contrée qui ^ malgré 
ravilis9e«Bent de leur condition ^ ii't»iit -^^ 
mais fait un pas pour en sortir» Ils sont 
esclaves dès leur origine ; ils ti^mn fàibais 
cessé de l'être , et il 4i?y a pas la moind^d 
apparence qu'ils veuillent même un. jotit 
opérer le pins léger ^changement da»$'|mr 
éiat* Jamais on n'a vu de soulèvemem en 
Afrique , de la part du nègJre , pour briset 
ses chaines. il baisse sans efforts la- téte^aottS 
Je }oug,^^&iint^Dûmingue même serait 
pas un ex^npèe A eiter ^ si qudques blan^ 
assez Gorronipttis t assez lâckes pouï tf a vailles 
contre leur, propre patrie, ne lui eussent 
pas fait ^itaAtve ridée de sa irévolte, «f né 
i'eussenti pas soutenu daM son brigandage^ 
:i: Depuis, iL s*est un peu aguerri; mai$ 
icemme il :ne faut pas oonfôndre la valent 
avec l'Orgueil sanguinaire, il n*a que oon*» 
ararcté Thabikwle' d^Eussaissiiier , et il fem 
jamais la guerre qu^en homme vil ^ qu.é par 
surprise et par gucî-à-peiis. Ce qui l'entre- 
tient dàns SQU insubordinâ^tion il oi^tre rin* 
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eertitade de sa position let rintime persua- 
sion qu'il doit redeveuir esclave, ainsi que 
iliitelligeiioè qu'entretlëniient secrètemçat 
arec lui quelques-uns de nos voisins ja- 

loux, c'est la correspondance saivie qu'il a 

pÉiaèqae sans interruption avec les hommes 
sa couleur qui résident en France, et 
qilî par ignorance on par méchanceté sou- 
«tennent son exaltation ^ sa rage« Ces 
iKmunes se piromènent effrontément dans la 
<A|^itale, décorés de leurs larges iépauleites^ 
insultant par leur luxe , à la misère du 
Colon qu'ils ont dépouillé, et ils marclient 
avec insolence . sur la même ligne à côté 
des vainqueurs de Maringo. Cest aveç leurs 
habits fastueux qu^ils se glissent dans les 
antichambres pdur y savoir ou ce que 
disent ou ce que pensent les maîtres qui 
parlent trop librement , souvent devant 
leurs domestiques ; c'est ainsi qu'ils sont les . 
espions de leurs camarades , et qu'ils leur 
font passer dans les Colonies les propos 
philantropiques qui entretiennent leur au* 
dacè. Voilà comme ils usent de leurs déco- 
liions qui léur fbnt ouvrir quelques portes; 
eux qui n'ont fait la guerre que contre 
leurs pAropres maitrès \ qui ne sont que do 
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m 

qjii mènent à la vengeance « dos ioisi; .eqx 
qui ne sont bous que pour courir dbvaut 
une voitivre , ou aller derrière , pu pour 
Temuçr Iq.* terre ; eux enfi9 dont on doit se 

jLuéiier mêmp en France, dans la craipte 
quW jour on ne les électrise pourcommettce 
d^ crimes que Je n 'ose envisager 1 L'igDO*' 
rance exaltée ne connaît pgiiii. de me^^re, 
tous les moyens sQnt bons à -son org^u^ 
offensé, et l'amour - propre du ,pè^q.qj»9 ; 
Ton fait sortir de sa classe , est le plus in- 
supportable» le plus .ayeagle :pt..li^ ^ 
féroce. • , y 

Que Ton ne s'imagine pas. .que je ^lettç 
ou de Texagération ou de la fpiéchai^geté 
dans ce que je dis. Je fje peux paif^itre 

♦ 

exagéré qu'au^t yeux de ceux qui n^'ont pa$ 

la moindre connaifiâauce. sur l^â Colonies : 

». »... . • - « . I ' 

méchant qu'à ceux qui ne me connaissent 
pas, et je sois bien loin de cpnseiUer de^ 
îiioyeîis rigoureuse, i^'ils ne sont pas absoy 
iument nécessaires. L*amour de ma parli^ 
^ inspire 9 et je ne connais que^peju.dq 
considérations quand il s agit de spn intcrér. 
Si j'ayois Ja permission .de tqat- dire, si 

Iq devoir même , rien x).^ ^i'açirêterait « [y 
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. voyais Je ; bien deî imaix jpays , et poserais, 
-dire à tel bopuxie , quelq^ae redoatidble qiiHl 
£iLt ti iJ^Us^ êles i^igne de V autorité qu'on 
^i^ous prête i et je le prouve ^ etc. 
\ Auiai^s l'on ;peat ^dpnc «prérmr aisément 
Juefi^ . pjrécfuilioAfi , qu'il » fauc prendre . par tout 
j^ntXfQ:le nègre , côntre celui enfin qui peut 
ipsgjLicfar; A&o guAtë n^éfimcQ \ : oontré le nègre 
-à épsyjil^te j jçt je,. Qrois qu'il est temps de 
lai iiitetdijrQ"to«t< mii&rjtie nrilitàiré; C«t 
* ^i^i4;:i;.e^pj$ptal4&»nie'^£t point iait pour être' 
-pojrté par,tpii.t le monde , et ce n'est qu'un 
Ji^bit In^e insolent chieiz le liègre. 'Cette 
j^^pèpe d'hoç^nàe est insatiable* On adùle 
yoir quand il letir - était periilis d^àsâîéger 
les palais des ministres j On. n'entendait 
ija'^U3^ , QU ne voyait qu'eux , et leur 
it|Oinent.d^.:pTospi^té était une caUusiiié 
publ^iu^f JriÇ sentiment intime qui les aver* 
Jj^ssi^f, de leur infiniité, ne les rendait que 
jg^V§ inspleii^i plus 'atfdaoieax , et il est 
l^PmkéÂ^ remettre à leurs places, en 
supprimant r celles f|n'ilâ' ont* usurpées. Ge 
qui:«M( injurte et djéjpaispûnable ne peut 
js^bs^teF long^tenips. La . circonstance est 
aérien w 9 ^et v<^Uà te moment de ne plus 
in^>;ivC«2^Adaiiti comme nous ne faisons 
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lanaië usaga de passion en matière iK>li- 
ti<iiatie, et qu'on, nègre est & MM -ytetb^^dè 
^ i'eâpèoe humaine» quoique le plus impar- 
fait ^ nous ne développerons pas davantage 
mite idée à laqa^le, sans doute , oti "pour- 
mit mettre plus de > cl&aleur » et je gjéâiis 
au fond de la nécessité cruelle , mais iû* 

dispensabie, oh cette daissê d^hommes*^ 

malbeureose , mais féroce , nous }eiie con* 
tr^enïc. Je sais fma que cèiue qui les sM 
' excités sont plus coupables , mtds 0» le* sont 
beaucoup eux-mêmes pour les avoir écou^ 
iés 9 et la ioi qui Teille à la irtireié gâsé- 
raie 9 veut que les uns et les autres àoient 
remis dans l'impuissance de nuire désormais 
à la cime publique* * 

. Cette opération finie » l'idée de Cour^* 
rèfdOesi sur raequittéttfent déi^triféB • "Aè 
Saint-Domingue; peat doue* receviliih soe 
exécution eu faiisant beaucoup d'hotiiteor 
une oréanciers qui l'adopteront ; et d4B Mèt 
aux, Colons infortunés. Ce swait aus^ ua 
commencement d^espérance pour i^Voir 

plus promptenlent la ' premiètê -èplindew 
de cette Colonie jusqnU présent itîoompa* 
rable^ ou pour ses richesses , oti pùUt* ëeè 
maiheura, qui un jour àj^'^toiii^ui«îaM 
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(>eut dcnmiàr.eticxvreJÙn objet d^éjtannGmeiit 
pour PEurope , et former un second em- 
pire fîraaçaît par m péiàtioii «ftUt«iM «t 
par ses autires avantages poiiti^ues. Çes 
deioe ^as^eS' Goionie^ peiivent nouâ pro^ 
mettre dtans. l'^Meoir V^mpin d*utt monde 
entier {>ar leurs riohésseir^ ieur éteodue et 

âiràt donc que - aoas aurons vi^oica no$ 
iÊimemis mtériourd^ et ce sera qûMnd ïiou$ 
le "vwdroBs bien , fa&tons-noiiâ dé réparée 
ovos fautes par une bonne législation qui 
donnera bientôt à nos Colonies une forme 
eiable% Déjà 9ioee av6nê présenté i^fuelques* 
un&s de nos idéeâ 4 oet égard ^ dans de 
piëoéd«i^ éuvreges ^ «t De que «eos allons 
dii|B H'^eu' est qw la suite. Comme nous n'é» 
crivQns pas seulement pour les circonstances 

prëeen^> Âtfus ueus élanoons un peu -âxmt 

r^smmir j et nous supposons que id ut es les 
Goloiiies devieïKirdnt aussi tranquilles que 
iUsBt Ia Louisiane , qei promet : é& i-èlM 
lo|ig-temps Hsi nous ne commettons pas des 
f8Gil98'<en iéHk K^&ptetiant posséssidii. 

Dans ce cas j ii se présente un moyen 
d'y multiplier les pro|>riétaires, et tous les 

bommes indufitrieai^. C'est uiie liberté ap» 
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parente, ennemie de tonte exaction , la 

seule liberté qui puisse exister parmi les 
. bommes en société. Par cette liberté » je 
n'eat^ends pas celle qui absplue , .comme i 
on la promettait en Pan â , elle" seorait 
même nuisible aux individus > .^ic'eat elle 
qui dégésnère en anardii^. Mais je , veux 
parler de cet état de liberté , où leirâloyefl 
ne dépendant que de la, loi , n'est «ccaxtraint 
qu'à ce qui est conforme à la justice et à 
la raison , où il n'est point découragé, par 
le caprice ; où la politique sage , sait le 
porter au . bien sans le vexer , et c'est dans 
le vrai système monocratique , que Pau 
peut seulement trouver ce bonbeur dont 
nous sommes susceptibles sur la terl^^^Le 
système. despotique est odieux ; «L'état pu* 
^rement démocratique est tumultueux .,r .in- 
constant, c*est un vrai olub ; Ton y.a.cent 
maîtres. et c^nt tyrans pour un«;Le gouver- 
nement monucialique, où les lois sont tou- 
jours uiiiformes et sages ^ où le chpf ; sa* 
prénie leur est soumis, est le seul état qui 
cçnvienne aux tètes froides , aux citoyens 
qui préfèrent l'aimable, tranquillité aux 
accès de factions toujours occupées .de. ^a,ag 
©t .dei s^:^tèmeQ versatiles^ » 1 Lw.mî,. 
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Un démagogae est un malade toujoara 
inquiet , brûlant de fièvi'e dans son lit : il 
ne aait cexqu'il veut^ ni quelle position 
prendre. Tout lui déplaît , tout l'agite , et 
plus on lui accorde et plus il exige. Il ne 
sait que tourmenter les malheureux qui.^ 
en rentourant , cherchent à le satisfaire* ' 

11 est donc incontestable que le gouver- 
ne^nent , où peu de personnes comman<<' 
dent d'une manière absolue , où tout se 
rapproche le plus de l'unité , est le plus ana* . 
logue aux rocBurs des hommes sages et 
tranquilles. Sous le joug monocratique il 
est au moins une ombre de justice^ on 
n'ose pas y faire le mal ouvertement, la 
législation fait quelques pas , des idées de 
propriétés se développent j le nom d'es- 
clave se change en celui de • citoyen , et 
Fhomme y reconnaît la dignité qui con<» 
vient à son espèce. 

Sous ' ïa suprême volonté d'un despote , 
on ne voit que terreur , bassesse^ flatterie, 
stupidité , superstition ; et sous le fer de 
la démagogie, ce n^est qu'inquiétude, eu* 
piditéy tracasserie, haine^ assassinat. 
• Il fatrt dono^ dans les Colonies , et par 
conséqurat à la JUoi^iane , une grande^ 
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doocQur dans le gouvemem^nt , c# 4ui 

n'eiupéche pas d'avoir de la fermeté dans 
les ocoaaiona qui l^quigent* U est 'Smge* 
reux d'y £ake trembler les citoyens » et ce 
n'est pas 6b appésantissant sur eux le fiêf 
militaire, qu'oa peut parvenir au ^and 
but> qui doit tendre au travail des.pro* 
priétaires, sans lequel les Gdbfiies ne se-» 
raient bonnea à rien* Mais oe tvavail doit 
être plus inspiré qu^exigé ; les blancs n^oiit 
pas besoin d'y être CDmaraints^ paft» que 
tout ce qui les entoui;e les y porte ^ et 
qu'ils ont les principes de morale et de re- 
ligion. , qui prescrivent aux komme» ni- 
sonnailles I9 besoin de tjfavailler poux 
l'État commue .pour eux. On réussirait beau-» 
coup mieux » pav exemple , en décwmant 
des Iwmeurs à celui ^ui gouvernerait le 
plus profitabl^ent son habitation» Mnis, 
surtout » plus d'assemblées colonisdeSs de 
grandes assemblées, comme celles du Nord, 
de l'Ouest et du Sud, Elles n'étaient- qu'un 
rassemblements de paresseux qni^uous. lEjnl 
perdus par leur orgueil démagogique , et 
par lenv défaut . de Inmièvea.. 4jm n'^àt pas 
le prop]:e des babitdns de senjoDéler deaaf- 
ffAx^ géuéxiiles en politiqisÉé JIs ont bien 
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ftssez du gouvernement de lenr habit atk>A» 
M il« sont plus ntllea à la téte dm leur 
atelier j Que nécessaire^ dans ces assembléea 
ideines de twanlte et â'or^eil; 11 tie fknt 
pas non plufi de.grandes^es dans leêÇa^ 
lonies. Elles sont le receptaUe des pares<* 
aeux s des maiiTais su jeta, dont cUe nraliiw 
plie le nombre , et qui s^y disséminant 
toujours av« trop de facilité. Il faudrait 
aartout n'y point sonffirir d^esclaves, et les 
renvoyer toua à la cnltore* Tont dans les 
Colonies doit se rapporter aux habitations 
et l*on B^a besoin que d^entrepôts pour les 
cultivateurs , répandus seulement pour la 
eemmndité du public , que de trts^petitee 
villes pour les relations commerciales , pour 
les rapports politiqties , et pour les fonc<* 
tiotts ciniles et militaires. Ces observatione 
sont impoirtantes ^ et si , par ég^rd pour 
le lecteur , je n'en achève pas le dévelop-* 
pement pelles ne doivent pas snoiiia &ap-> 
per les hommes.d'étatf qui ne peuvent man^ 



Cn.nn.mot» j!oàe aesitrer qike: quand leé 
ditoy^s ne sont pas en général ce qu'il» 
doivent: étire, dans. des» létafs i ' dont âs isontf 
msùàfsm, o^est tooiqurà la &utedes leis> 
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0» de ceux qui les font. Car Vmrr éè Mfe 
Aw loié« est celui d'amener le» ipeuples au3t 
fins de la politique, sans qu'ils *s'aperçoi« 
Tent^ poui' ainsi dire ^ du joug qu^on lear 
impose. Le peuple est un animal fier^ om* 
brageux , plein' d'orgueil et de soupçons ^ 
qui sooome le mord ' quand on le lui fait 
trop semtir y et qu7ou. musèle comme on 
▼ent^ quShd on le flàttOé H n'obéit qu'à 
la .main ^qui sait lé conduire* 1] ne. faut pas 
lui laisser la bride sur le col ; Inais il ne 
iwt ■ pas' non plus :1a. lui/ tenir' trop haute. 
Dans le premier oas il se néglige ^ dans 
l'autre il se cabre; et c'e^t le juste milieu 
qu'il faut saisir pour en étreimattMir^aii» 
ce milieu , les lois ne paraissent plu^ qu'à 
chargé^ elles ne sont plus qu'un* ilp^ 'qui 
blesse et qui révjolte. ' Alors le <!^bef , qm 
commande Tobéissaince ^ ^e passe plus que 
pour un tyran, et '.lé .peuple iest^^doubls^ 
ment luaLhenreux jparce qu'il senr trop que 
le fardeau qu'il porte , est inégalement dis- 
tribué. De-là , x2e& terribles moaTemens qui 
froissent et . brisent , tous les^ partis. ^ En . aie 
servant au fond de la pensée dVinDi^^t^i' 
homme:» :)e » idirai q^e lesu xévolutitos * la» 
plus cruelles sont le produit des ^^iniqùités^ 

■ ' qui 
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^iii «ortenf dn mmt des peupht «'^ ^4 pêd 
près comme on voit s'éleTer *, 'da fondâ 

des vallées , des vapeurs grossières , dont 
86 forme la. fiondr^' qui tontbe 
tagni^s» C'est ainsi que «ont frappées les têtes 
4e cëux qui gouvernent, et que sont punis 
leur orgueil^ lear ambition , leaarsiinjastioeR 
En général ,1 que revient-il à ces ambitieux*^ 
qui troubléspit' la tranquilité pnMique P U|} 
pw-de fumée et beaucoup «d'seinbarras. Qi^i 
IT^te-t-il en définitif à ces grp^nds lioinmes 
dju moment 9 en supposant ' qu'ils soient 
beureux quelquefois ? Desi appiaudissemens 
qui les enivraient , des grands biens qui 
l(t$ corrompaient , des vertus mèmes^ qui 
les élevaient. Mais à tout cela succède un 
silence étemel ^ une solitude affreuse , où 
sont à lu vérité quelques marbrea qui porf 
teront quelque temps leurs noms^ mais qui 
périront comme eiix. É;tait-€ë' 4a peine da 
se touripenter autant? i- . ; ^ ; » 
. Qu'un géixéral ne laissé donc point au 
liasard^ ce que, le tx^naeil et la prudence 
humaine peuvent lui ôter* Qu'il.. soit cir-t 
con^pect dans tout. ce qu^il. commande airis 
C^lQns^.et qu'il iiie coiiimàiidejaaiaijs qub 
fpur Ifi bien .du service; qu'il distingue 
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luiiiis ioB ïoaitchera^aate beuim. Ait f oftdf, 

taicea V . poiqt; lia Caloniqs iminc^sement a^i- 
gjkes ; pibcc» que IMMMraie qui îtraivaiKse isk 
maître -^i ' ats ^iout * veut retiré w grand 

pvantagia., désire naturelleoijenl! être dé^ 
gagé de^ tâto pé i^iû' 'seiittiuu3 -géfké^ injbsief f 
^[ii^la iégi&kuCioqiiquâ J/ciiii se 'fa?<^[>08e n9 

jierde doiic d« vua -cet objet. U est 

étsau. i^^ffil 1o .^f\mgfi aussi < à réféPVi^ aux 60^ 
Iopîe&, unordrori^î légitiiûo de ^ plaifndr^ 
iir^iaxmleiDciit en cas iiiisfttîôii^ '^<^^ 
est liàiidé sar ceitto vérité incontestable , 
4u'ilnnl)ih^^preé¥Qe^t01^^ ^que )» llWâittf 
iBEaifi^e^' jpavi^' ' àà profiWi! pour'q^ Vép^ 
prpsskos ^it des bonieâj q^uei 1 oi^di^é '^oit 
£dcitems9lpirél»bU , pavw4|ue/fWeflifdlft^tM 
chefs s' obstinent à faiveî'ou^à^soialïrir 1^ 
, mQ\ y et c qu^attssi' ibng- temps qu^^ujie nÉtA>ii 

- existe dans l^iat uiiieilcdmreNSûrcë 'qiJÊe^lé 

de: »céue (véiité- .poli^ti^tte^^ {^^^^ 
ïoi^er aussi l^n; qne «^u8 Woiéràiioja^ / ^BOt 
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i'art clç îa diviser et d© la sal)divisier..Maiir 
il y a quelquefois dtt danger à donner trop 
d'étendue aux prindpes mémeB ^ nood 
qrojj uns plus $^ge ^& laisser deviner au 
lecteur sa jijstè applicatiion* 

C'est en ,s,ç livrant ainsi oo'Ui'ageuseinenct 
k tans ces premiers détails, qu'on établirai 
pour les Çpjlaiis « nn fond bonkeur qui: 
leuç fera reg^iidçr désormais. Jes Coloniést 
comme de$ lieux dont on M doit jamais, 
siort^r a et qu'oA parvi^n^r^. xsnème aanar 
peioe aux embellissemeus de leurs petiteaj 
triUles, à irendfol^s proinetiaâË^$/agréafbles , 
les chemins faciles- et; Qm.brage& même ^ et. 
emÛTÊ à leur proijut-er toutes 'Iqs autres 
Joaissaucea «^uî seipirent à* ^tiahmlieii les- 
^uples i à les poï^^enir méme> ei^ leur ins-, 
(>irant ce quW appelle lé goût 4^ la pa^- 
tçie. il ne. faiit fi^ q^e. l^.piwiple p" 

général , fait toujours pl^Sj ^ ça3 duu 
plaisir qu W tui . doiin0 > que dés servioeSc; 
quW lui rend , et c*est. cp qui lui fait nai- 
ITO cet amotur 'jHdùr la patrie , qui te: r0ndl 
cpnstaut et,tidÀle« |j'amoi^id|^ la patri«4,/ 
disait l'abbé Raynal , qui est» une. g.fl[ectioi^^, 

clea^inaniie' dans les; ]^t$;ts polijcqs*» qni» dans: 
l98!bon«bgfli4^PiiiiPW%i^*: va }^ii^siqR'9.ji^ &ipâ^> 

17 * ■ ' 
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tismei et dans les mauvais , passe enhab!-' 

tude , qui conserve à cliaq^ue nation , pen- 

dant plusieurs siècles ^ sdii caractère , ses' 
usages et ses goûts ; cet amour n'est qu'un 
sentiment factice qui naît dans la société, 
mais inconnu dans Fétat de. nature* Le cour^ 
de la vie morale du sauvage est entière* - 
xnent opposé à celle de l'homme social* 
L'abbé • Kaynal était philosophe de nos 
jours , et lui-même convient que le sau- 
vage , toat vftnté qu'il est par les philoso** 
phes, ses illustres confrères , est opposé à 
l'lïomme';çivilisé ; et qu'il est bien au des- 
sOus de l'homme eu société.- ' 

« Quoiqu'il en soit , si donc l'amour de la 

♦ • 

patrie s'acquiert dans la société» ce ne peut- 

être que par des affections que nous font 
naitre les plaisirs , et les sensations qu'oh, 
y éprouve. 11 est donc certain que cet amour 
est plus ou moins fort , selon le degré d'ai- 

* • » • • 

sauce» dé plaisir et de bonheiir que pro- . 
cure un pays à ses habitans. Cela posé » 
la législatic^h Coloniale , qui doit avoir en 
\^ue l'aujgmentation des hommes > travaillera 
sûrement à retenir dans les Colonies , par 
l'agrément et le plaisir , les propriétaires' 
gui 9 ne trouvant point surjles lieux ou^ont 
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iears biena , les resaources pour maltipHer 
leurs jouissances , viennent eu France , 
:'brUler comme des météores , et s'étoordir 
dans- ce calios , sans cesse agité des faux 
'plairirs^ qtti attifent ôepeiidant* tant d*é- 
iteanger» à Paris. Que résulte « t * il< de cet 
abus? L'absence des Colons occasionne sur 
leai^ habitations line négligence qui ea 
ternit au moins la valeur . ou un forcement 
de travail qui écrase leurs esclaves , les 
-diégoùtent » les Usent et leâ font périr plus 
vite.' Le procureur qui représente l'habi- 
4ant , quelque 'liéMiètb et instruit <}it^lsoît, 
jQ6.{»eut )S{uais remplacer l'œil du maître* 
H n.'est pas- naturel de regarder la chose 
-d'un 'aiiire';r:tellement) cokume- là'^siennei 
'qu'on ne. sôn^ qu'à la faire profiter en . 
lousr points^ On ''&it tbien tout èè- qu'on 
peut» mais tout céi qu'on peîit ; -he pdria 
Jsntais le procareur à s'identifier avec te 
psopriétaire. Poiàrvd qu'il paraiMe prèndre 
l'iïitérét de son mandant ^ il en a -suffît 
• samment pour conserver la procuration lu-^ 
^cnfive qui lui donne une^ existé^cé^ boni 
inéte^ et pour prouver qu'il est digne de 
la gestion qu^on lni a confié; ' il envoi)^ 
l^eaucpup do café qt de sucre , au mattm 
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Ipviila dam la g^j^àh^.; aiîAsiiquè 

le propriétaire, (jui joujt.à Paris, s'endort 

.dwi$ délices de C^pQtip. .ILy, re^eîiant 

;que cette qjjulenc^jiurft^.i efiLfaiaaniJaplûs 
^r^nd. élogp de ceu^ qu'il Jion<>re deta bon* 
j&^n(9ft ,:,«t]Oabmnl ^tQajqii^A. d'^^itns^^daas 
Jes dc^tails qiû \m 'y\(ac\j^s^iix cetta vie aisée;, 
^a^s le. procureur qui aVal* enrichir^ eè. 
i;aiso^ d^ la» ,qi^iiii|^té. dei denrées qu'il a 
Xiiii jpaçseç eri France, puisquil lui revient 

4» iip^ri o^t de pvoovratiiiii Sam ôom^ 

j^r lies douçeur:S dai^'^habitaiionv^qm^'éiaii* 
4ent fprt lûin , et le bénéficb -qu'il itire m» 
y^nt : wr, ; le^ £^rn«ttlMft ;l Mr;qp(rpoin)qap:i| 
9 qi^i jit.pccasiourié .tîUiA;de:frotlemens 
ÏQToéê daûSotoailee ki9';iiiatihine$^ de l^lrabi« 
ffijLÎKMM^ç^ It^ a ttiéea^^aiit.le temps» qui 

j^y^ jplias ft^jt^iU d'intérêt . .à travailler, et 
g)ai. ne.jfhçroJie, piuâ quûa» éfire inaitre » lui- 
^éme. ne f4itiaucuji.reiii|)laoQm^i]:ii; H^coa^ 
tinue. -à marches à^eo lo^foffces qui Iniresr 
Iffpt^ ^t j(Ç9u$9ie,il ,etcûe«ces«'fcnrbed jp^fiiek 
iuoyejîb leSwpjLus vii^l^ns: > • il achève ûlW* 
2ip/<dfîr. > , ) p^tWm uLer» « intejisiétabe- VàDBW 

augmenfailfcit i^a déj)ehse< àijParis ; 4i ret 
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Àoiti Awiet- enAiité lùn^tëijipë; 'I^ais au boiit 
de. quelques années j ' il îé jypfîèi«l qtie W 
jBOiftdi^ %> Mtàgë' lik ^rbttdë >i^rtié4e ëéf 
nègres -et '4c,a6s tlhifaiaàx <^ae bâti-' 

qnJraii yi-M qtttt kl «f^trte » iîAlt^^dé btfté ^ 
de i forces. Me peut' jjïUs Ira^ji^oi'iëi' qoë'^ètf 
4e (frases; Lerpfbp^étAiltè ll»iié8b1«««Mtt4> 
aoaoïMé sa imism , 11 m peat pàs décétnmehV 
diminuer son trâdi. Qiié dirâit-^oÀ ? PouP 

xisix:ilif n'esdmé^ les gens qûé^^ai: liéuir aic^ 
a'o|Milence , çt sou aitiour - propre pciil-iï 
kiit0et«Mfit^iW*d'itv»ttlâr<l4m^^éëHÉt» i6l!É 9è 
<e .tirotivei ^ iVotii. fi! i^etô^àit' tout son bré'^ 
dèlV' 6t 1^ Hridteitlë Vié»aèHfff<IPa«oi!étll^? 
«andftj>^iiéy>iMtafâ^ attiiiP Ml fiàtèfi^àiéht â:4 
lefûirvbans ce cas là, dond^plî r?èaiï 1-feVt? 

joui$i<(itfAikl! d& /l'aMmié j . et ^ùelqàefoT^ 
toéi^é^ô^iâ ^ëfiëïttiité , èit lui- prêté faci^ 

jdiiï^fiâlîères dans -^ingt - i^iidl^e Hblrés' iV 
(^$ete.'éblltôt's>qti'i^'Vëiii(I^ 
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l'éclat n'a duré qu un instant ^ il dédrit^sa 
parabole > - et va retonfiber en Amériqae sur 
çon liabitation ^ au il ne trouve que tris- 
XQsse et désordre. Ce tableau , qui est exac- 
tement vrai^ ;ÇEi,ît senti? ll^ nécessité de 4a 
xésidence, d'uA propriétaire sur sea habi^ 
tation. jMais cette résidence ne peut pas 
i|'pr4pDn6r; il y aura de^la tyrannie V ^ 
^lif .grand désaveu tiage ^.^q. faire ua .arti«' 
de de loi* Ce serait un commeiioeaiuHit ^ 
4e^ i^iolation mjême aux propriétés» parc6 
qu on doit être maître de sa chose , et que 

yintérét.est la meiUeuré loi paur veitt^r i 

§a çQnseY]i^af ^QU* Ayi }i§n . d'une force ooër« 
citivê , q^i ,ne , réussirait p^ loitig • temps , 
^ue \^ prqpiyij^^ires trouvent à )0uir à^soB 
]bs^ Colonies i ^ je réponds qu'ils regarderont 
comme uue faculté parfaite , celle de vivre 
avec agrément dans les lieux où est léus 
summfX'irerum qu'ils ne peuvent manquer. . 

d'aijigmenter par leur pr^v^iiçe* ..Ce pei^.w 
xiouvel éclat pour les Colonies^ es;tensiQa 
considérable de bénéfices pour le commerce» 
et une ibrce tou jours imposante , , ne poii?^ 

vant que s'augmenter chaque )our^ prévien-« 

4]ÇEi lest csaj^pltés publiques « . o'iwt U mçfsà 
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certain d'une japrande popalatioii^.0t d'an 
grand concours d'individus , dont les per- 
sonnes riches s'entourent toujours. On s'en- 
riohira ainsi de plnaen plus en enrichissant 
r£tat ; et la joie le xueilleur remède des Co- 
lonies y conservera les liabitans ci«devânt 
aigmlkmés par cette inquiétude mortelle que 
Jeur inspirait le désir continuel de passer en 
l^ope*' 'Xant qu'^n né cessera pas de se 
iregarder. dans les Colonies , comme des 
étrangers dans une . hôtellerie , tant g^u'on 

y sera tourmenté par les injustices des ad« 
uxinistrateurs ^ ou qu'ony ^ura des craintes, 
par l'ignorance de oéi qu'on appelle les 
(^fficmrsi de mnté Q > on y sera tenté d'en* 
ta^pr des richesses à, quelque prix que ce 
soit , ' dans respéranœ de venir se dédoni» 
lUager et. de se. iaire remarquer en France. 



* * ■ ♦ I » ' » î i» 



' {j^) Cest une dénomination bien fatale , qui cache 
•ottrâil -lé'éhartatanisinêi Médetint « chirurgiena i pKar- 
maens et jusqu'aux moindres coôpérateurs , preiuféirt 
U Qopi ,i'^(fifii$rs /fe. spfi^^^ et le pQdpte; .qui Aeidi^ 
tiope psa toajoura loiivcxit^.diipa de ce ^uoon 
aliidique pas la science particulière de chacun» Aussi 
beaucoup d'empiriques passent pour médecins dans les 
Coloiii€« « 'at Ua nf sont des anmios pnbtiqôebent 
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J^ff^k xmt de Portuneé équivoques et tant 
deMç^ qai bni^kiuïkméè^ wr^m^piSl^U 

remédiât ces inèifinpénèips âii tlàftsf bf^ iSr 

9«aQ€^ Bt]leâ plaisais ^que l'On petit W^iV^ 
OUTM feiséiMBt dtàis)p«i hmtemw &^è}iik9^ 
£« {eoMe^aht'aÎBBiîtles iialàtatis à S^rè ê&é 
Cplohies leur patrie^ on teri'ait' uft i jour 
lîeaflb devenir! cé ' qh'âs' seftibbxill flè^lâfif 
àl^. j)£ir Jb^r:6ité et {iaj^leurà vdlâptu&u^ 
• ^rpdufctions : -ohcyf -nrerrait dès in^isdrii 
pkmika»te8; d«4ardinB])dâicidtt%r <Sèà-é«M 
piétés' iaifqabks âp de» plaiâiirè d#^tl^iite ësi 
pètéw Il 'jie faut pa^powt èélii atitimt dé^é-> 
p9iB0p qmr les' iiàipëtiesiâiter! éli ^4&isft£Mlf( 
autfbfdisieii Europë 'et4»éy|tàtUlâ âilraiëài 

auxquels les habitans p^uvenl. ^ ^livrer 
eomine délassement, au n)ilieu de, leurs 
fra&tes OGcupation^. On pen-faç^iogpneirait 

rartvdô..trayailler lés t êtres ^ 
Pôto n'èmeàdtait i5lus^d!ft?e que terrain 
m etrtiiSiè ; ët rëiï'iè cdri^àincràit que pair 
iô'ut oxi il y a .de ïa terre ,^ ^^,i}^|^v,t,.4an# 
le§, Colonies , un habila cultivaiieoir. se^t^ lâ 
/ faire produire malgré elle quand ih^'^'éé 
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llfiaiii à sa diapofiitioQ. Oa parvieivirait 
lement à poriqr pkn tolit Thydnailique à 
sa ' perfection t et .l'on 4ie^iprôcfii969riiit len 
.moyens : artificiels d'àrroser , les lieux lea 
plus éloignes q^iiaiid le ciel refuse $es pluies > 
fertilesiuEaifiil qu6:(>dd* rlchcMes , qn&l 
bonheur. n'a*t-oa paeS le drait d'espérer 
4'iuie botine régie dlms* lèd ColÀni^d P "Ce 
a est s pas i fftéGisétàent «de « iri^rit «^u'il faut 
pour tout cela, rien ïie tétait pltt^ àisé 
que id'en aifoir » ; èt Uf Mklhint «dttVèàt %M: 
qu'utt .arhnmistratom? * en^ Ait* op* 'Lrimagi'- 
natÎQji. pre^id là place do la vérité , et 
oôJoléiuBsagréabfoS'aciiréditem' dô0 ^ttlfiitiblè 
igaoràho^ C'est du^ bo3a^ sens ^ ttn ']^eu àb 
•fiaiToif ^: beaucoup dé bQftttè vëlonté dtrtft 
on .ai besoin dan» lèb pmmi^éé pht&ék àés ^ 
Colonies I »>et ic^'est oe^ ^ui :kànqué le^ 

aœcBiD#propre jjnsûppélrt&Ui^' Qa ^rbit ^ î^iirè 
la place qu'ott a eiit b^atiëôuj? ^-é "^eîHé 
obtenir , ou qu'^m^iftè ^doft! ^o^è«('^«%9ii 
-iareat déguisée socta^ (l'^fri^e' (à '^Itiâ dé- 
liée., ei,î; seule capable db (lôtliiter toilt^, 
tandis^ qufoa lie iaiti pad kleMiciir^^o^ ^i^b 
on est éieiréi et plus' ^ est à portéjef d'ètte 
jagé par xoia? i^fe y^^-^^tti së fiieShft: 
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tellement sur le point lumineux qui plane 
«dans Tain On n'est pas Ion g- temps à voir ai 
.c'est un astre bienfaisant , ou seulement une 
fumée passagère qui s'eiubrase et s'éteint. 
Dans le premier cas y le Colon s'agèiiouiUe: 
dans le. second k souiFre , il Vattriste , ses 
travaux languissent , et le mépris sous le sî- 
•lence de la conatérnation couvre Fautettr de 
ses maux. Aussi jan administrateur chef 
«dans les Colonies ^esA le premièroiile dernier 
jd§s hommes* La* législation est donc l'ame 
des Colonies quand elle produit des lois ana- 
Jogiies au climat 9 aux localités, oajifbcmes 
'EUX' individus > à leurs mœurs, quand elles 
-tepident continuellement et çaiis préférence 

ipjuste à encourager l'industrie et à porter 

:ies hommes :Comme d'eux-mêmes et sans 
pei^écbtion â .la vertu et au travail;. C'est 
«enfin ce qu'on peut espérer du teoapsj, et 
.s^tQH^t du chpix i^éfléchi que le gouvexne- 
inent û-ançais mettra désormais dans la no- 
minât ioA des plp^o^s cploniales% . , 

'^JVotre correspp.ndanpe Siuivie avec les Co 
Iqnjçs f dfm^ ,ls^ueU^ oin nous .expose, avec 
.vérité Içs f ^its qui §!y passent et que nous 
jettoxis au feu ^ mesur'O que nous la rece* 
.ifoipia paur ne.qmpxa«aettr0;{«QnBoniie> qui 
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nous sert seulement de thermomètre poar» 
lie dire, que ce quMl faut , nous met à même 
d'exposer la satisfaction des Colons de * St 
Domingue , d'avoir le général Hochambeau 
poulr gouverneur /ou si l'on veut, pour» 
capitaine -général* Ce militaire ^ qui con- / 
naît les Colonies, a le secret de relever le 
courage abattu des planteurs. Ilest lesauveut' 
et Vespoir de ces intortunés. Puissamment 
secondé par le général Laualette, ils sont 
tous deux chéria et aimés des malheureux: 
qu'ils .soutiennent. On les appelle les sau^ 
veurs de la Colonie. Vingt lettres m'ont at-' 
testé ce fait ,,et je ne puis pas être suspect" 
dans mon assertion, puiscjue je no connais 
ni. l'un ni Tantre personnèllement. Mais' 
quand ceux qui m'écrivent garantissent de - 
pareils récits, je crois qull est de mon- 
devoir de faire connaître au public deux 
jchefs qui méritent son estime et sa con- 
fiance y comme il e^ de ma discrétion dç 
me taire sur ceux qui n'ont pas le même 
avantage. Aussi les Colons attendent avec 
impatience la. confirmation du grade pro* 
uisoire du général Hochambeau , et si 1 ou 
y joint .les troupes dont ils ont le plus 
grand besoin , la Colonie ne sera pas long*- 
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temps à venaitre de ses propres cendres* 
Le général Rochambéaiu sera le secpnâ 
téparateut qui méritera les hooLiiiages et 
Tamour du peuple ! Malheureuse Gplonieî 
elle a #p)roavé Tes premieirs inceivdi^ de hk 
rOTolutiqn ; elle brûle et fume encore .q«iand 
tout est éteint dans Tei^pire français ! ' Que 
sa destinée est affreuse,, et quie sev habi-' 
taas> déferaient inspirer d'intérèt2 h 

Une clioâe qui doit encore occuper se* 
riBosemeiLt la législatioii- ceîkaiiale ^ ést la 
oeunpofiition dps >uge&. .On, ne doit pa^ 
perdre de <|ue là justice ne faii dfim* 
presaipto '^pie quand ^Ue esri admîmstcée par 
des mains pures. Les juges q;m ne sooit pas 
Tespectables , hâtent la corraptioii g^érhlê 
des mœnra> et il faut queJea lois, qui ipu-' 
nissent une désobéissance coupable ^ puissent 
aussi aiteindre le juge qui déshoiiore a 
profession en abusant de lautoriié qû/oà 
lui confie : car il &iat réunir da^ia un 
iBésàe. cadre ceux quiof la. médiûoriié . coaH 
fond dans une nxêine oath^ocie.^ et sé^ 
paiîer les bons des maivrais. On a 'beaii' 
laettre la conscience en avan-t^ il; lest des 
juge^ qui n'y croient pas, et la leur, quand 
il^en o«t.^ estaiMTeiit l'écha deitt oeiilm^ 

1 
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)>if^;^à( âik crime; ^itand. on i»ote râvert 

tefl»§ftt }§s préjiugé^ iqai 012 garaniis^eiit^ 

contestables. J*ai ço^nu dfis juges philo- 
sophes ^jii croyaient s. çl^'y.er aa d^u^ des 
faiblesses deriiiimanité,par des discours am^ 
pquiés^^ ou par une morgue insuppottaiblë^ 
et qui parleurs actions, 8*abaissaient j usqu'à 
la condition des hàtf^.: Us B^msâ/çinX,des 
formes de l'éloquence et des procédés de 
1^ pkittt$dpliie, pour cacher leur corruption 
iatériaure^ Le l>el esprit nous a peidus , 
cnest '4U * boiï esprit à nous guérir. Nou$ 
avoiiÀ tlk>p Vu de 6es jfa^és philosophe^ 
essayer dë faire faire à leur esprit les 
I^tls^g^alfâtf^fônrs dè forcés , pour parvenir 
à plaire; parce qu'ils ne pouvaient se con^ 
tentet de 1 estime qui resseUible trop à Viur 
AiSéréAé^; éï là, foAuïie le)^ dédommageait 
4e la gloire de leurs fonctions. Aujourd'hui 
là i^éli^bh vieiit de s'^^^ la loi. L unq? 
s^pritnera les 'zttauvàîs'e3 ' pensées des hpzxU 
rautrè retiendra les mains coupables^ 
Gfr rappeHe oetf deux' -^ers d*Owèn ; [ ' 
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• n £Mt qnm la légidation Aés Goloities ; 
J^nrifia tellement oette olasse d'hommes i 
qu'on puisse mettre dignement au dessus 

de Imir tribunal , ces âmak vers de Santenil: 

• • > 

Hi'c pœnœ scelerum ultrices posucrc tribunal 
ôontiàus undè ttemor , civibus undè salus, 

et que Dubos^ dné > a traduits itinsi : 

- " , . » 

Sooâ eei voûtes Thémb , qas Is vengeance snîme, 

RsMore Tlnnocence et fait trembler le crime. 

■ ■ » 

Le magistrat.est ordinairemetit gmiie et 
dur y orgueilleux . et dédaignant. Ce n^est 
pas entendre son véritable intérêt qpie da 
ne vouloir pas être doux et humaii^« I) faut 
savoir tempérer Faustérité des lois et de Is 
justice par tous les adoucissemens qu'ins- 
pirent la miséricorde et la charité. Ce n'est 
qu'ainsi qu'un magistrat peut se faire ^^mt 
autant qi^e respecter. L'homme qui désire 
s'asseoir avec les anciens d'Israël ^ pont 
juger les peuple., doit avoir un. c^ur do- 
cile pour recevoir les impressions de la 
vérité , noble pour s'élever . au dessus de^ 
passions et des iméréts , tendre . pour as- 
sister les malheureux^ ferme pour résister 
à riniquité» U doit avoir un esprit avide 
' • . à, 

/ 
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datomt.savDlr et Mpalfld^e fout à^fendré; 
li«dpit<Mre prompt acoono^voir les matièjreè 

lesplua élevéesi heu^eu^ à les exprimer quand 
une fois il lés a coiifcçae8»TlVdûit'diaMriier 
non swiam^l^t 1«//);>qi} d'a^v^^ile mauvais « 
mais eificore le meilleur d'avec le i)on ^- il 





■ 


• 





ieây dii&coltés. et à 1^ fr(^ai<d?j9 » à obiercher 
la vérilc. à la suivre apris qu'il Ta dé- 
cûpT]ei;te iïçpnaattc^^taut et àûrer toujouss 
ggelqjue^f l^itidp se^jp^un^isftances* Qui peut 
oser;^, ^rèp tant d'obligations , se croire nu 
jbpn/jiige et .brigfie^: iar la plqs difr 
ficijLf^d^'iqQjide? La proi^îî^îi de magisUftt 
Yenferme lm questions tes plus difieretit^s 
e^.flçp.^djrpfes; las pljis. difficiles à .d4B:)él^f» 
ËUe.d^éci^o des bi^ns, de l liuiuieiur et d^ 
la vie des hommes. Les fautes, n*ell^ '«séift 
jamais petites^ çt;^presque toujours ^rré^n^ 
rabies ; oii 4^^^ craiiulie à chaque 
tant l'bo^i^teur des ^ug^n^^ns; Cest ear jpi^ 
aa^t les |oiçrs et Iç^^aïuits à ïé\u^G, tq^JçH 
y fait dç^ progrès , ^pi;tout si ces lon^^$ 
yeillea^ spi|( seut^nmss. par la s^te;^|^ P9r 
la çonstanç^^ et si oiitre^^QS luia^ù^ef pn'>9 
le conseil 'pt la communication d^s gT^îi(]|s 

' * i; i8 
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âa*tnT&il la faculté dû génie f L^on manque 
à la parti# la plue essemieUe de son état , si 

les intentions droites ne sont pas éclairées. Il 
y a peu de difiSérènM entre un juge méchant 
et un )uge ignorant. L'an an moins a de- 
vant ses yeux les règles de son droit et 
limage de em itiînstîee ? Patitre ne ^^oit ni 
le bien ni le mal qu'il fait ; l'un pèche avec 
counaîssance , et il est plus inexcusable; 
mais l'autre peeke sans remords « et il est 
plus incorrigible. Le premier ttibnnal o& 
un juge doit monter est dohé eeloî de ssk 
conscience ^ -povtr y sonder le fonds de ses 
intentions , et il doit n'écouterni Torgueil^ 
ni Tambition » ni l'aVarice. Malheur an juge 
qui renversant Tordre des choses se fait une 
occupation de ses aniusemeus, et qui ne 
donne & sa chaîne que les riesles d^une oi- 
siveté languissante^ comme s'il n était juge 
que pour éîre de temps en temps snf' le lit 
de justice où il va peat^étre rêver à ses 
divertissemens passés dont il a rimagination 
encore remplie-, on réparer par nit mortel 
assoupissement la veille qu'il a donnée à 
ses plaisirs. Un bon juge vit coulent de ce 
q[u'il a reçu de la forthne on de- ce qu'il- 
acquiert par son travail* Comme il possède | 

e 
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son bien ^ajis inquiétude , il regarde celui 
des autres mus eitTie. Ses «spërànces ne 
'S'éteudeut pas au*<l^ de sa condition, et 
les bornes de son héritage ou de ses ap- 

• poihtemeiis deviennent ceUes de s» dësirs# 
£n£n, il n'appartiedut qu'aiu hommes vains 
et intéressés de n^aimer la vertu que pour 
la-irépntaiion qu'elle dcmne^ ou que pour 

•les ricb^esses qu*elle procure quelquefois , 
et de n'avoir pointr der plaisir bien faire 
s'ils n'ont l'art de faire valoir tout le bien 
qa'ils font* Ces principes , dont )e dois une 
grande partie an célèbre Flecliier , > ont été 
inculqués de bonne heure dans mon esprit* Il 

• en est résulté pour moi, qu'un mauvais juge 
est l'homme le plus dangereux de la so- 
ciété; qu'un bon juge est admirable , puisque 

^sa santé et sa vie sont au public et non 
pÉs à lui« C'est d'après ce mûr examen que:)e 
n'hésitais pas adonner au vrai magistrat une 
place dans jl'ordue du geisie , et que je lui 

-ât>nnais la supériorHé sur le militaire le 
plus bri^ et le pli;is utîiai^. Mais quand je 
réfléchis aux qualités doratâi a bêscAn,'^ j'ai 
le malheixr âe àMwrtfiMsmé fabh jugé existe ^ 
et .cette méfiance^ syur les autres est^venne 
jusquès svr moi; féimM |)ien jçonb Idi^qtt'dh 

18 • 



I 



xn*hoiiora d'un brevet de conseiller de cour 
' isouvennnedes CohniBSfjÊ^Veà. prisi^nxais fe«i*ai 
jjainais voula en faire usage^ parce que ) *ai tou- 
-jours craint queee ^tté voyait âaimr^es an** 
.très, ne jetât sur ma' vienne tache qu6 je ne 
me serais jamais par^lonnède m'étre couver 
lia misère 'm^ayant adoafoléipendant la ré- 
volution , je f us aar 16 point de soUiciter 
. une magistrature en Tau 8 , pouj: soulager 
tsia < famille ; niais* jè telm . mes ' réfleliom 
8ur là difficulté d'éuè bon juge , et je pris 
un parti moins commode^ plus pénible pour 
Tamouir - proprè , . et ' jè ^préférai d'être un 
commis passable à l'incertitude d'être un 
juge digne de ses fonctions. ^Beaucoup de 
personnes ne verront dans ma conduite 
qn une originalité sans doute ^ et cependant 
*tse. n'est que l'effet de cette conscience ti- 
-moréa qui est le seul héritage de me^ pères ^ 
: et si c'est une singularité , je prie le ciel 
.de met la conserver tonte mirvie^flwVm 
me ijuge comme lou. le ;voudra je meTé* 
signe , quelqueâûjustice que je doive éprou- 
ver ^ maisije ne ne' déciderai jomaîkft^ juger 
. les autres. Lés hommes, se font trop à tout, 
et leur amouiwpropre, ou leur intérêt, est 
ttfujOBYi trop' éloigné de l'amonr do pro- 

■ 
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ehain* Je suis homme et }0 sois cooime Iti^^. 

autres 9 éiampé de^la faiblesse humaine. 

Ce détail n'est point iiiuiilc, puibcj^iîe les- 
véril és qu'il m% donne lieu d'exposer ^ 
^e^dj^nt, à fixer la légi^â^tipn colopialç sur 
la pai(tie la plas^ importanijte de. la fiociété», 
J'ai tant de mauvais juges 4â.n8 Jes- Colo» 
nies, q.ae je suis forcé, par l'aiopi^i: que je 
porte .aux Col6ns , d'appeler les. regards- du, , 
gouvernement sur un Qbjf^Vqui' devam faira^ 
leur bonheur et leur sûreté n'ji souvent 
qu'empoisonné leur vie. J'ai vii^ q^ue les pla- 
ces de. magistrature^ si difficiles à remplir^ se 
donnaient à des jeunes gens qui ne' savaient 
rien , et. qfii souvent encore étaient sana 
principes. J'ai vu qu'on les donnait aussi 
à de minces procureurs de France, qui» 
forcéa de quitter leurs charges povir avoic 
prévariqué,. les obten^-ient d'une pilie ia^: 
humaine pour infecter et désoler des con- 
tres où les mœurs sciàt peut être plus utiles 
qu'ailleurs. J'ai vu que quand on voulait 
*se débarrassejr des importumtéa de la mé- 
diocrilé souple et rampante, on lui lâchait 
desMwrevets de juges. C'était pour les Colo*» 
nies , et ce n'était pas la peine d'y regarder 
de si près ! Aussi que a'ai-je pas vu xc- 

m 
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suller de cette indifférence coupable • • • • 
Il serait donc à propos de joindre à la 
bonne organisation de ces hommes pré- 
cieux , un exemple qui les fit 'trembler et 
qui inspira la <3onfiance à ceux 
clameni leur justice et qu*on devrait dé- 
fendre de ftOBLiciTcil. C'est le cas de songer 
à ce roi de Perse qui, après avoir fait 
écorchQr un juge prévaricaleur , fit mettre 
la peau sur le fauteuil où sou fils lui suo* 
céda. Le tableau épouvantable que j'en ai. 
vu au salon d^exposition , m'a fourni l'idée 
qu'on devrait en faire àei copies et les placer 
en face des juges , de manière qu'ils eussent 
sans cesse ce spectacle sous les yeux. Le 
public qui voit l'image de la Divinité au 
dessus de leurs tètes , apprend à les res- 
pecter comme émanant de la justice céleste; 
et les juges qui verraient à tout moment 
les tableaux des mauvais juges, ne se pé* 
nétreraient que mieum de ce qulls doivtnt 
au public ; en sorte que cette opposition 
deviendrait salutaire i toiit le monde. Les 
auditeurs sérient inspirés par le respect, 
et les mauvais juges retenus par la çrainte. 
Dans les Colonies , il faut beaucoup parler 
aux yeuXi parce qu ou y a généralement 

V 



Digitized by Google 



(•79) 

les MM ie^forë plua délicats qoe les faeultés 
intellectueUtftï» L'éducaticm qu'on y a reçue 

jasc|u'à pi^é^seiit a toujours éië iacomplèie, 
•t Toa n^y a pas enoore l'habitude d ap- 
profondir les objets qu'on traite ; ajussi Von ^ 
y dispute sans cesse, et dans ce cas. Von ^ 
upprend plutôt à être opinia^ré qu'à être* , 
sensé , et quand un adversaire se trouve 
avoir iraiso/i , qull annopce du savoir ou da 
9énié> Tignorance qui ne peut le vaincre 
1^ tarde pas à lui prodiguer le nçm de 
' fûu , parce qu'elle entend 4es choses au 
dessus de .sa portée. Un nouveau plan sut 
l'éducation coloniale^ et de bons maîlres^ . 
peuvent enlever dës taehes et doniket au 
Colon tout le poii dont il est susceptible. ^ 
Après avoir ainsi traité à fond tout ce 
qui regarde la. police des blancs-, il sera 
nécessaire de jeter aussi quelques regar |cU 
de bienfaisance sur les gens de couleur qui 
ont égaleinent leur «bon côté. Je sais qu^ils 
sont le produit et de. Tesclavage de leurs 
mères et souvent de Tinconduite des blancs , 
et toufoofs do vil intérêt on de la surprise 
quand les noeuds en sont légitimes. Mais ce 
sont des hommes dont la politique peut tirer 
parti en les mettant à leur véritable placer 

9 
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Leti? orgueil excessif donne métn^tattOyert 

de les rendre tttileSé U faut oabitier le mal 
^ac^culable dont ils sont les auteurs ; on 
peut même le leur, pardcutnet: » et tpifir aner 
police sagement combinée , les rendre -par 
la 6uhe leë rcparaieurs des maux qu*il^ nous 
ont . causés» On peut les employer comme 
ouvriers et comme ^ldats« U' §erait peut« 
étire même utile qiieni éùx^ ni les nègres, 
ni aucuns de- leurs deseendass juj^u^ on 
certp.in degré et tout le temps qu'ils portent 
l'empreinte de leur taehe ' originelle ^ né 
9§l#âf)^t è^re /propriétaires 4^ .terrains à 
gr%«i4.ç culture t. -et qu*au lieu d^avoir des 
sucreries ou ! des :eafeyères, oai ^des^ind%o* 
l^ies toujours maJ administrées ^.^ils nieus* 
sent que la- faculté d'acquérir de simples 
maisons , ou ces petites: habitations à vivres 
qui entourent les. villes* .Dg cette. j^olice 
il naîtrait deux avantages : les terres à 
grand . produit , occia|pées toutet ps^r les 
blancs^ n'en seraient cultivées- ^u'^fvec plus 
d'intelligence > et les gens de couleur 
trop . auvent débauicl|Lp|it les .^teUers , qui 
trop, sjuuvent aussi dans rélqignemeiit s'é;* 
oattent dn respect qu'ils doivent aux blancs, 
parce quiil$..^nt Jt^ors de la . portée 4os 
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ll^reuves / èêrëiieiit'à*rttT^ir contenns dans 
les bQraes de • ia potice qui leur convient* 
Il faut autant qti'ott i>éut9 les rapprocher 
des lyiUes ou deâ' entrépôie , sous lia sùrveil« 
lâJice desqiîiels^ ils ne peuvent rien entre* 
prendre d'essenliol. Voilà pour ce qui re^ 
garde les hommes , et le lecteur instruit eri 
matière coloniale devinera aisément ce que 
, ne. Teux pas puliliOT. Maintenant disàns 
un mot des mulâtresses. 
' Ces prétressés de Famour ilHgitime, qui 
dérobent si aoviieetit les fleurs de Thymen , 
pour en parer-l'autal de Vénus , forment 
dans Tempire des femmes une secte re- 
doat&ble« Leur teint d'un jaune- clair ou 
bronzé est souvent en rivalité avec les 
roses et lesf l3rs dont celui des femmes blan-* 
ehes est ordinûrement composé* Souvent 
c'est un sujet de guerre entre ces femnx^s 
d^ne espèce différente , quoique du même 
sexe* Les manœuvre^ de l'une excitent les 
plaintes de l'autre. Le caprice des hommes 
et. r-humeur naturelle aux femmes perpé->' 
tuent la zizanie ^ et la jalousie des femmes 
blanches s'allume qusmd elles ne deTraient 
rtbsentir que i du mépris pour leurs époux 
iaUdi^Jles* Les mulâtresses ^ dont nous par- 
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Ions (fil) 9 font dans les Colonies, oe quh 
les laïs emmeaues font aiUottrs , et les 

premières brillent bi^n autant que les au-^ 
très. Mais il faat rendre aax filles de ccm- 
leur la ju&tice qu'on leur doit ; elles sont 

bien loin de cet air elTronté, lubrique et 
pervers^ qui scintille dans Içs yeux des 
courtisannes de france .ou d'£urope* EUes 

çont beaucoup aïoinii jolies , ont une vo- 

9 

lupté plus touchante, et elles .inspirent nm» 
passion plus forte. Mais aussi , elles ne sont 
que trc^, souvent la cause de la pe^te des 
jeunes gens, du déshonneur de beanccntp 
de^ vieillards imbéciles , qui, semblables au 
elibène , s*atf achent plus fortement à la terre 
à mesure qu'ils sentmt qu'ils lui échappent* 
C*est chez elles aussi que les maris , à qui le 

m 

nom de Fhymen procure des nausées, vont 
se. désaltérer dans les égoûts de Cithère ; 
c^est'là que vont ^e ruiner tant de gens ri- 
ches, et qu'ils consom^aentenpeu de temps, 
le fruit de beaucoup d'années ^et de soeurs* 
Ce sont ces femmes qui rendent tant de 
dépositaires infidèles , qni sont causes qu» 
tant d'enii^s souflfcent de la prodigalité de 
leurs pères luxurieux pour ces folles di- 
vinités , ou pour les enfisuis qui en naissent: 

■ -H 
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al qcie^asit de £bnaites blandiai sont abait- 

doiatu^éer^ de ieurs ttiaris. Oa laur .atiribue: 
^vec assez cje raisou le yuùt presque gé- 
uérâX dm, hommes de Saint*Domingae , jur- 
toat pouc le célibat/J^les preoaeat au 
bomme à peu proîi cummc ou prend une^ 
terre à forme; elles en tireat tout ce qu'elles 
pei^vent » et il eu sort . le^ forces et les dé" 
sirs épuisés. Toutes ces folies soat, dautaut 
plus étonuMles que celles qui les iuspi*» 
rent » âont natarellement saus beauté , et 
souvent ^ns éducation , sans expressions et 
saus pensées» Elles .u'out pour elles que ce 
^rgon mignard des Créoles, qui dauii leur 
bouche esj; d^u|ie douceur et d'une lenteoî» 
qui séduisent les ames amoureuses,^ JLeur 
eomplaisaiice est extrême , elles séduisent 
plus par leurs soins que par leurs dbarmes. 
On se croirait ingrat , si ou ne les récom^ 
pensait pas , et Thabitude de l'indAlence 
natur^e au climat aoyjsevé de. les faire 
iriouipiier. 11 faut aussi rendre justice à leur 
taille svelte,<ù leur démarche légère, à 
leur abandon électiiquCj aux gr^ces.de leur 
maintien, aux mouvemens voluptueux qui 
les balancent sans^ cesse', et à Téléganœ de 
leurs parures. Quand elles passent dans 




Im rites / u méès de leurs atontSi 00 qQ''€ne9 
sont négligemment étendues sur leurs so« 
phas, vêtu€|s de leur déshabiller coquet, 
elles ^citent la cÀtiosité, »et la première 
sensation qu'on éprouve est or^ixiaircMoient 
plus forte que soi. Mais l'iioinme de boa 
sens ne tarde pas à s'aperceiN>ir de la su« 
pevcherie de leur art > il les fuit , et s^il 
^*égare quelquefois avec elles , ce n'ert 
qa'anr iiistan4> de perdu ^ il, retourne bien- 
tôt à ses devoirs. Telles sont ces femmes 
singulières. Elles sont lés conrtisannes âm 
Colonies , et ^int-ik>mingue a Tavantage 
ou la honte de posséder les plus extraor- ' 
dînaires* • 

On a tenté plusieurs fois de remédier & 
cet abus immoral^ on ne l'a pas pu, et la 
politique a été 'forcée de le laisser subsis* 
teXi avec quelques modifications pourtant, 
afin di^viier de pins grands maux. Il fai- 
sait la^sureté des lemmes honnêtes , et même 
celle de toute la Colonie. 11 empêchait Tar- 
deur> des hommes , exoilés par la chaleur 
dn climat » à commettre de plus grands 
crimes , et il servait à découvrir les com- 
plota. Les mulâtresses qni ont pour adora- 
teurs les blajxcsy préfèrent politiquement 
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tïeux-ci aux Iiommes de leur couleur, doïlt^ 
'^Ues n^éprouventnatarellement quedeâbrU* 
talités. Leur Ic^xe même faisait naître ûue 
foranche considérable de commerce pour tes 
toile» /iês môusstJines^ dés Indes , les étoffes 
de soie , les bijoux , et pour toutes ces fan- 
taisies de -modes » qui donnaient dans la 
métropole et dans les Colonies, la subsis^ 
tance à tant d^ouvriers et de marchands, 

La ialonsie honteo«e de cfnelques femmes 
blanches j et leurs plaintes inconsidérées^, 
ont donné lieu quelquefois à des lois bomp- 
tualres. On a défendu aux mnlàtMsses lea 
soieries 9 .les rnbans, et même les bijoux* 
îMais comme tout ce qui contrarie les lo- 
esiités lie saurait être de longuè dwée^, 
-des ordonnances sont ; tjomme elles le de- 
vraient, lombéesen'désnëtode. J'aime awam 
les mcBurs qcre < qui que • ce soit , ét je sens 
m^me lanécessité des apparences honnêtes ; 
ktffiis je' crois qu'il faiît séigarder de se ren- 
dre souvent aux vœux de quelque^ tommes 
•lliltnches^ C'est moins la vertu que la ja- 
"loosie qui les fait < parler ; et ce serait inénte 
les servir contre leur propre intérêt , que 
d'admettre toutes leurs réclamations daijs 

' ce genre; car e'esi toi ^^tndjuaUieiir pour 



t 



ulipevpta, qne d'avoir bMMar de'lioij»^Nm>fh 
maires. D'ailleurs , une femme ^ qui veut 
nue marque distiiictive de sa vertu, est 
bien près de ne plus avjoijr que ce ââbfe 
avantage , et c'est sûrement ce qui a depné 
.lieu à ce vieux proverbe : Bonne remmmée 
vauê mieux que ceinture dorée. 

Les femmes blanches n'ont-elles pas leur 
teint et leurs traita de blatic , eoritmO' les 
mulâtresses ont leur couleur ; et la distinc 
.tion de la nature n'est-elle pas plus solide 
que odle de VbjçX ? S'il y avait d^ssia.QO cas» 
une complaisance qui leur fût due» lése- 
rait d'exiger que les mulâtresses portassent 
leur coifibre ordinaire » el oeUes qui- en* 
tendent iQurs intérêts » ne voudraient paa 
eftanger» Un joli moaeboir sar la téte 
leur sied bien mieux qw.^^ut autre, orne* 
ment, et la parure des blanches leur ôte 
bien des obarmes^. 

D'un autre c6t4 les femmes blanchesn 'ont- 
elles pas un moyen sùr de renverser l'em- 
pire 'de leurs rivaliesfM^e peuvent-dOes 
toujours sa faire distinguer quand\ elles le 
veulent réeUesMiit? Me peuveM^^les point 
par leurs bonnes auBura-exeiter lar société 
à mépriser ceux qui fréquentent leurs enne« 

\ 
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mieê i Ne*p6iiT6iit- elles point pât Tabah- 
don de leur fierté , par des prévenances 
honnêtes et &éJ.aii>aiiîes , par leur esprit 
ikiéme , faire rougir les hommes de leur'in* 
juste préiérence ? i\ e peuvent-elles pas en- 
fin par lenrs grâces naturelles , et une 
bonne édueaticm , par an ton doQX et mo- 
deste , par la cessation de leurs caprices, 
et par le rappel de cette gentillesse qtie leiitr 
donne la nature , et par des connaissances 
un peu mieux cultivées , achever cette 
' oMqnèie qui leur ferait tant d^hônnenr- , 
puisqu'elle remettraient les clioses dans 
Tordre naturel , et qu'elles contribueraient 
même an bien de ht ekose publique ? 
- Sexe aimable et d'un sang pur , avec un 
ipeiB. 00 soin voos poavez reprendre Totfe 
«ang , vas poavez voir ramper à vous piede 
ces fières rivales qui vous ravissent ce quo 
▼ons voulez bien leur laisser voîtis enlever. 
Reprenez vos grâces naturelles / ne lester^ 
nissez plus par un ton dédaigneux , pair 
itife exigeanee orgueilleose ; que vos vertus 
soient aimables « et n'ayez plus de ces re-^ 
Wfi^des auxquelles le caprice vous assu« 
jéiit; vous verrez bientôt tous les cœurs 
voler vers vous comme à leur centre naturel* 



i 
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^%ons faites nos vertus et iips: vices j et noM 

sonunes , toujours ce que vous voulez que 
nous soyons. Sentez dignement les dxoits 
iqne vous ayez sur nous.» et^ sfiLch^z yow em 
souvenir pour noua rendre meilleurs* C'est 
pour vous que le guerrier vole aux com* 
bats f que l'orateur est éloquent , et qu§i ie 
pliilosophe médite (\a^us retraite. Pour- 
quoi donc, abdiquant" V9tre empire 5 vous 

« 

abaissez«vouâ p^r votre jalousie tyramûqw 
à faire triompher des grâces étraiigùrcs i^i 
différentes'des vôtrea? Pourquoi n'ét^SHYens 
pas toujours dans l'intérieur, .de vos maisiC^ 
ce que vous affecrtez si gracieusemeift- 4t 
paraître dans les sociétéB i irqus* étie^ pwr 
tout et. toujours ce qaç vous êtes quelque* 
fois 9 on- ne serait jamais tenlé de vqfia dis- 
.pnter la , place qui yo.i^«;f^ due*. X^'est à 
vou$ de faire nos destins à mettre un juste 
prix à ce que noua valons , à diminuer celai 
que. TOUS donnez à ce -que vous faites» et 
jce seTa enfin quand vous cesserez de craindre 
avec raison vos esclaref^» que vous serez v4* 
ritablewent nos remues l , . . ' ^ 

Il faut que la législation cheroïie aussi 
le mo^en de -mettxe fin à cette çoi^^^^^ 
dont Vejaipreinxe e^t ,jtf^. graj^^^-o^^l^nuté 

après 



après beaucoup de générations, pour des 
personnes vraiment respectables » qui n'ont 
•boUtr elles que ce préjugé trop long -temps 
injuste , mais nécessaire pendant quelques 
g^érations seulement. Il faudrait s'occuper / 
sérieusement, du soin de terminer leurs cha- 
grins , leurs peines et leaîrs douleurs dans 
toutes les Colonies. C'est un ouvrage digue 
de la raison , de la philosophie et de la 
charité religieuse. Par exemple, ne pour* 
rait-on pas regarder comme blancs tous 
ceux qui ne , tiennent plus rien du nègre, 
ou qui seulement , n^ont que quelques 
traits cachés? Le métis avancé est dans ce 
ras'^là. On ne sait qu'il est de race africaine 
que par tradition. Quel inconvénient y 
aurait •«il donc de loi donner lé privilège 
*de blanc > et s^il est esclave , de lui donner 
le droit de se racheter? Ne serait-ce pas 
alors accorder la politique àvéc la natnre P 
Vie serait-ce pas aussi un sujet d^encoara» 
gement pour les gens de couleur , pour étuè 
plus attachés aux blancs et pour avoir plus 
de moraH Car.il ne faudrait accorder cette 
faveur qu'à ceux dont* la: conduite serrait 
irréprochable. Ces maiheureux.se coufon*> 
draieui ainsi dans la masse sans qu'il eut 
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de"* corruption & craindre de lenr part. Plus 

ils approchent du blanc et plus ils s'épurent» 
D'abord ils formeraient , si Ton veut , le bas 
peuple , d'oii leurs enfans pourraient sortir 
par leurs vertus et leurs talens. 11 ne fau- 
drait point alors diantre preuve qu'ils sont 
blancs ^ que la teinte de leur visa^ , Texcel* 
lence de leur conduite et leur grande utilité 
pour l'État ; de cette manière , il. y aurais 
presque de Thonneur dans leur origine après 
avoir fait ces preuves, et ils la purifieraient 
au moins par Tintelligence et les bonnes 
mœurs de sa descendance. Au lieu d'un 
arrêt y comme autrefois , qui en les déclarant 
blancs ne servait qu'à consigner leur désho»^ 
neur politique , il suffirait de les comprendre 
dans le dénombrement des blancs ^ sans re- 
gistres et sans notes* Ce serait imitçr la na- 
ture, qui elle même dans le mamelouc com- 
mence si visiblement à remettre les choses 
dans leur ordre. L'humanité sqUicite ce 
bienfait pour beaucoup de ces persofines qui , 
après avoir reçu en France une brillante 
éducation, sont forcées, faute de fortune^, 
de retourner dans les Colonies > et s'y consa«» 
ment dans les larmes que leur fait répandre, 
ce Jjréjugé, terrible pour eux , et qui pour 
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eux encore est une espèce de mort civile« Je 

le réclame encore pour ceux q^ui i>e mésallient 
avec des sang-^mUés en Europe , sans lesavoir» 
et qui sont repoussés de p9.r tout s'ils vont 
dans les Colonies. 

Voilà un beau champ pour la mâle élor 
quence 1 Si nous la possédions , nous ne 
devrions pas nous en servir, parce que la. 
politique voit tout de 8ang-&aid , et Qu'elle 
ne considère que ce qui lui est utile* Ce 
n^est donc pas sous des fleurs purbment pki-^ 
lantropiques que nous présentons cette 
matière. Nous l'offrons comme un xx\oyen 
de plus de population et comme une aug- 
mentation de blancs dans des J^ays où il 
ne saurait de long -temps en avoir trop. 
Ôït trouvera peut-être que je hâte un peu 
la réclamation de ce bienfait. Les .plaies 
lignent encore ^ et les gens de couleur n'ont 
point encore essuyé leurs mainâ teintes du 
sang des blancs. Je sais que la plus juste 
indignation les re^pousse pour long-temps 
et que ce serait légitimer leurs crimes que 
de les faire partager sitôt cette faveur. Mais 
îe remarque avee raison, je crois» qu'en 
supposant même que tous les gens de cou- 
leur de St#<*Dominj;ue et de: la^Gos^deloupe 
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aotent coupaUe^sans exception ce que Je ne 
crois pas 5 le plus grand nombre pour avoir 
•commis des crimes, et les autres pour ne s*y 
être pas oppo^iés, ceux des autres Ck>lonies ne 
doivent pas être compris dans la loi qui punit 
les coupables , puisque ceux-ci sont innocens* 
On pourrait donc commencer l'opération en 
faveur desÇpIonies intactes^ et laisser Saiut- 
Ddmingue et la Guadeloupe pour des temps 
plus reculés* 11 y a plus , cette exception sera 
bieai sensible pour l'orgueil des uns , cl bien 
encourageante pour rameur- propre des au- 
très , et ce serait se servir du même remède 
pour punir et récompenser tout à la fois. 

Nous prévoyons bien les objepfions • dM 
préjugés coloniaux. Mais ces préjuges ^e 
sont pas tous raisonnables^ et nous n'adres-> 
sons nos accens qu'à ces Colons éclairés, ou 
aux hommes d'Etat qui ont des entraill^ 
et des Vertus, et qui ne considèrent, dans 
l'homme que ce qui est véritablement 
.homme. En politique , rachamement n'est 
point raison , et Ion sait y faire des diffé« 
rences* Si^e donnait Fenlrée aux passions , 
elle ne serait plus que tymunie ^ et le froid 
qu'elle met dans ses examens est la garantie 
de la prospérité publique. Cependant je 
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cak bien loin de youloir henrle^r tous ieS' 
préjugés ; je sais que la sécurité qu'une eer* 
certaine philosophie cons^tTe dans ses Tai->* 
«onnemens , ne doit pasi toujours nous 
mettre ati dessus des raisons httinaines. Je 
n'ignore pas que le respect dû. à la société , 
proscrit même de prétendues découvertes, 
quand l'esprit les fait contre les inaximes gé-^ 
Béralement reçues; Mais aussi» que de préj a- 
gés révoltaiis contre lesquels il doit être per- 
mis quelquefoiaderéolatnerystirtout lorsqu'il 
s'agit d'une nouvelle législation ^ de faire des 
lois plus sages que les anciennes* Dans nne 
pareille circonstance j;,oa doit bien inter-^^ 
g^éter riiitçntiQii de celai qui montre une- 
lueur d'espérance !à lune grandi- pertion 
d'hommes dont il y en a plusieurs qui mé- 
ritent une grande distinction. Je sais bien 
que c'est en parlant ainsi , que l'on m'a 
llprodigué^ au Port-au-Prince., le nom de 
protectBur dès J/bdâtres ^ quand de concfMPtr . 
aveç M* le colopael Mauduit-Dupiqssis^ je ]^ 
ai enrégimentés: mais le ridicule des spta ne^. 

4etaurneira janiaii des 4^yoif s d^ 
nêjte homift^,,, d'une juste philantrppie et 
d'une bonne politique* 

On m'ol)j«Qtera , - > 
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joaut au Mammalouc r 1^ suppose i et qu» 
dans les Colonies est le degré où les hommes 
. de conleiir se* rapprochent déjà beaucoup 
duiblauc, qaen lui donnant , dis * je , les 
droits de blanc , cela peut entraîner des 
abus dans leÏB &nûHes , surcharger * les suo 
cessions : et qu'ainsi le descendant d'une 
négresse viendra partager • awc les per« 
sonnes d'un sang pur les dépouilles de 
rhomme , qui pendant sa vie aura reconnu 
le fruit de son libertinage ; que cette espèces 
de reconnaissance qui peut être dans la na«^ 
ture, est contre l'intérêt des sociétés ; qu'elle 
contrarie les bonnes mcBurs ^ et fait asseoir lê; 
vice à côté de la vertu ; qu'un père qui placç.^ 
auprès de ses enfans de la vertu , le produit ' 
de ses vices , est un père Q;xcusable peut-étre^ 
en philosophie démagogique; mais c'est en 
politique , qu'un aveugle qui lime le lien I0 
plus sacré avec une foUe tendresse; qu'il lu9^ 
ifGSte bien des moyens de dédommager civile-» 
mrâtlertéfhoignage honteux de'ses faiblesses^ 
sans faire tort à ceux qui doivent porter légi- 
timement son nom , et hériter légalement de 
ses biens! Je sais qu'en convenant de ces vé^ 
rités j'encours l'indignation de la philësôpliio 

qui court les rUés^ qu'elle criera par tout à 
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rinhamatiif é , à l'homme dénaturé : mais fê 

ne suis ni pliilosophe ni sauvage , et je; con* 
nais Fimportance de ne pas laisser échapper 
un seul chainoo de là civilisation. J'ai l'ex- 
périence du mat quQ nous a fait le relâche^ 
*Bnt , et je sens chaque jour le besoin que 
nous avons de revenir à nos vieilles maximes* 
Je voudrais donc seulement que le pas que 
Je fais faire aux gens de couleur soit , ipso 
factOii la faculté de blanc, dont ils jouiraient 
d*abord personnellement , et qu^ils pour- 
raient faire passer à leurs générations » sans 
pour cela qu'ils devinsent habiles à succéder 
aux blancs qui seraient leurs premiers au* 
^ teurs* J'envisage uniquement leur état civil» 
et point du tout leur fortune. L'éducatioii 
fastueuse , me dira^twm encore , qu*on ne 
leur donne que trop souvent » ne fait que 
rendre leur condition plus à plaindre , et leur 
Sensibilité plus irritaUe; qu^eh les iAéna-> 
géant , ils tirent des égards qu*on a pour euatf 
des droits qu*ils n^ont pas ^ et dont ils abusent 
dans leur aveuglement ; qu en se gêneant 
souvent pour eux , par égard pour leurs pères, 
ils profitent de cette complaisance pour être 
insolens. C'est une vérité générale , mais je 
connais quelques exceptions. On serait plus 
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sage , )*en coBviens ausei » en ne leur donnant 

que des idées couionnes à la qlasse dans la- 
quelle la politiqoe les place y et on ne les 
verrait pas iaire xuousser avec affectation 

quclq^uciî avantages qu'ils ô.urprennçnt , et qui 

les font croire au dessus des autres ^ tap4|i*r 

qu'ils rabaissent même ^ oompiç on le dit^ 
ceux auxquels ils se TattaçKent dam la 
société:, qui. les exclutt Je ne vo4drais pas 
cependant que Ton lut inhumain à leur 
égard ; quoique je orois nécessaire de ne 
leur pas prodiguer des faveurs t qui ne 
font up jour que leur faire apercevoir 

^ davantage Jleur . avilissement p tant qu'ils 

ne }oui;sseut pa$ encore des avantages à^jt 
blancs. G^est naturellement je' le sais 7^ 
aux Ixéxitie^. Intimes , en manifestant 
leur amour, filial en proportion d^ leur for* 
tune, de ne, pas soufirir que les fniknsiUér 
gitimes d^ .leurs p^ces » quoique mésaUiés^ 
soient précipités dans la misère quand ils 
peuvent les soulager. H. ne s'agit alorsî que 
dune pension^ purement ^limenjtaire 9 et la 
re&iser quand on peuf donaçier , c'est des* 
lionorer la mémoiri9 de so^.p^Oy fitfSaoïgf/-: 
trer un cœur cruel. L^ojjjeçiipn dunt il 

«'agit, ne peat dope pas faire too^bcrr mon 
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idée ; €t elle est d'autant plas saine , que 
ce serait rejo^ôttre le calme parmi beaucoup 
de personne? J^onnêtes , qui , malgré le soia 
qa^elles prennent de cacher leur mélange 
DU. leur mo^alliauqe, ne sont. pas moins dé- 
voré^ au dedans de cette inquiétude aussi 
cruelle que naturelle , d'étJre reconnues pour 
ce qu'elles sont réellement. Ce serait éga- . 
lemeBt chasser, le trouble de ces hommes 
estimables^ qui, d'abord'^. s!étant mésalliés 
saxxs le .savQÎr , et le sacliant ensuite , de- 
viennent, /mauvais maris mauvais pères , , 

^ et pjair conséquent mauvais citoyens» U est 
donc d'une utilité politique, que tout hommo 
g^li.a la. figure blanche » ne soit plus- ni 

. accusé de descendre de race africaine ou 
de nègres , ni recherché en aucune ma-i 
nière.^u^^ (^et objet. En un mot, la.politique 
doit admettre ici , qu'où la nature cesse 
d9 disti^g;!!/^]; , . lUi^nune ; doit cesser aussi 
dç mettre de la .différence, puifiique la po* 
pulation y gagnera beaucoup.* * 

Je disais avant, que les nègres ^ les mu- 
lâtres et tpus les autres gens de couleur • 
intermédiaire ne devraient ét^e proprié^ 
taires .que de maisons de ville , ou de bourgs 
et de petjitçs i^lpitations. J*en:,« du 
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raison. Mais j'ajoute que Ton devrait les 
réduire quand ils sont sans propriétés » à la 
condition d'ouvriers et de soldats de maré- 
chaussée ou de gendarmerie , et ne pas souf- 
frir qu'ils sortissent de ce cèrcle, parce que 
ces gens de première couleur ont des préten* 
lions que la nature excite peut-éftre en eux , 
mais que la politique doit repousser à cause 
des iiiconvéniens tçrribles qui en résultent^ 
que Texpérience n'a que trop éprouvés, et on 
doit les laisser dans cette sorte d'impuissance 
jusqu'à ce qu^ils aient atteint le degré où la 
nature efface elle-même toute trace ignomi- 
nieuse en politique. Voilà un des préjugés . 
que l'on doit respecter et dont les blB&ii 
honnêtes n'abusent jamais. Mais ce préjugé- 
est indispensable , parce que les suites d'une 
éducation trop éclairée sont effrayantes dans 
ces gens-lil Leur esprit cultivé , leur mon- 
trant sans cesse la politique en opposition 
avec leur excessif amour^propre» leur sug* 
gère les idées les plus extravagantes ^ et 
pour les réaliser il se porte aux extrémités 
les plus fâcheuses* Il eu résulte des cala- 
mités publiques , et sûrement il vaut beau- 
coup mieux avoir une ignorance tranquille i 
que des lumières qui portent Tinc^idie par 
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tout. Dans ce cas même » il ne devrait être 

permis qu'aux enians des carierons libres 
d'apprendre à lire et à écrire* Ils sont pins 
près de la fin de leur purgatoire , si je puis 
m'exprimer ainsi , et ils ne sauraient tenter 
aucune entreprise criminelle , puisque dans 
notre supposition elle n'aurait point un but 
excusable y même aux yeux delà philoso*. 
plue nouvelle. A la veille d^être blancs , ils 
seraient retenus au moins par la crainte de 
ne pouvoir jamais y prétendre par une 
mauvaise conduite. Voilà encore une fois 
de ces raisons locales auxquelles le saga 
est forcé de sè rendre peur l'intérêt gé« 
n^cal et pour la sûreté publique. 

La législation coloniale qui doit veiller 
à la police > devrait aussi régler que tous 
ceux qui donneront désormais, la liberté à 
leurs esclaves, seront tenus de leur faire 
une pension alimentaire , soit pour soutenir 
leur première jeunesse, et* qu'on leur ôte-. 
rait dès qu'ils auraient un métier en éfai; 
de les faire vivre , soit pour les guider 
dans leur vieillesse inactive , et qui ne fini* 
xait alors qu'avec leur vie. Dans l'un et 
Vautre cas , c'est une justice ; mais c'est 

d'autant plus utile pour les vieux esclaves » 
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qae. c'est les eippècher d'exciter les jeunes 

à voler leurs maîtres pour leur donner. 
C'est d'une conséquence dont on a senti 
assez souvent les dangereux eâets, pour 
tâcher de remédier au mal tjui en ré- 
sulte. On doit en partie les malheara 
qui accablent encore aujourd'hui les Co- 
lonies ,~ aux progrès que ce défaut de pré- 
oaution a multipliés en si peu de temps , et 
celte fatale négligence est due à la mollesse 
excessive des ]) ays chauds , qui ne^produiseat 
que des sensations passagères , quoique très- 
vives, et qui dessèchent si souvent la pensée. 
Nous ne nous érigeons point en législa*^ 
^ leurs 9 nous ne faisons qu'indiquer les pointa 
principaux dont la légidation pEirait- de- 
voir s'occuper, et ion ne doit point être 
étonné si je n'approfondis pas tous les ar- 
ticles comme on« pourrait lei désirer* Maia 
âL faudrait un ordre régulier doaxt l'enchaî- 
nement composerait des volumes » et la ra- 
pidité que )e mets à mon travail , pour lui 
dpnner le mérite passager de la ^ircona- 
tance , ne mepermet pas i pr/ésent de former 
cette entreprise ( '^). Ce sont des données^ 

, (♦) Oo imprime à mcwire qoe j«:composf»* 
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âes jetées uniquement que je livre au pu* 
blic , et rien de plus. Il est possible qu'elles 
soient roccasion de bons ouvrages sur les 
Colonies, et sous^ce point de vue j^aurai 
rempli ma taclic et mes intentions; si môme 
un jour j'en ai le temps , je développerai dana 
un ouvrage général sur les G)lonies» ce que 
je parais n'avoir qu'ébauché dans ce moment* 
Mais déjà l'on doit voir qu'avec les pré* 
cautions que j'indique et le rétablissement 
de notre marine , les Colonies sont des pos<> 
sessions qui nous procureront beaucoup de 
gloire et de richesses, et la marine, qu'on 
peut appeler la machine qui mène les Co- 
lons à leur destination , prendra un accrois- 
sèment toujours proportionné à l'état de 
nos possessions d^outre-mei"* Que dans ce 
, moment il serait à désirer que la marine 
iFùt moins négligée ! Noas aurions des' bâ« 
limens et des matelots en suffisante quan- 
tité pour conduire toutes les troupes à 
la fois , qui sont nécessaires pour étein* 
dre ces affreux incendies qui dévorent en- 
core dans ce moment même, Saint-Domin- 
gue et la . Guadeloupe. On y envoie bien 
des hommes de temps en temps ; on fait 
bien ce qu'on peut partieUem^nt ; xnaisces 
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* parties séparées se consomment dans l'in- 
tervalle de Tane à l'autre , et Ton y en* 
verrait ainsi toute l'Europe par parcelles , 
qu'elle s^ dépeuplerait de cette manière 
sans qu*on pût rien terminer* Les nègres 
sont acclimatés, les troupes qui arrivent 
ne le sont pas. Les rébelles sont toujours 
* nombreux, et ils font la guerre en sau- 

vages; les braves qu'on leur oppose sont 
toujours en petit nombre , ayant beaucoup 
de postes à défendre, des maladies inflam- 
matoires à craii>dre , qui les tuent beau- 
coup plus vite que les armes des insur- 
gés ; souvent aussi des mécontentemens par- 
ticuliers qui les rendent plus faciles à la 
* séduction^ ou qui diminuent leur ardeur; 
et de cette manière il n'y a que la mort 
naturelle des brigands qui puisse nous en 
délivrer. On sera donc obligé d'en venir à « 
l'expédition sérieuse dont nous avons tant 
parlé. £lle arrivera, je suppose , au mois 
d'octobre^ nos troupes n auront point alors 
le climat à redouter, et avant le mois d'a- 
vril t oh commencent les terribles maladies 
pour les nouveaux, ar ri V és , Tincendie s'é- 
teindra. Les scélérats seront exterminés , 
Xe soldat sera presque Jacdîmaté > et Tor^ 

/ 
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dre rétabli par font. 11 a que ce moyen • 
et Ton £nira par où. l'on aurait du commen* 
cer. Mais pendant ce temps - là, combien ^ 
de victimes! Déjà nous avons perdu par- 
tiellement, peut-être , plus de vingt -cinq 
milles braves, sans compter le grand nom- 
bre des planteurs paisibles qui ont été là* 
chement égorgés sur leurs habitations par 
les féroces Africains ; sans compter enfin 
d'autres victimes de la )>rutalité sensuelle 
de ces hommes dégoûtaps , et dont le ta- 
bleau est trop affreux pour l'achever. Ce- 
pendant , avec trente mille hommes de 
troupes tous à la fois, et dans la saison fa- 
vorable , il y a Ipng-temps que St«-^Domin- 
gue aurait repris sa tranquillité, ses tra- 
vaux ; et tous ces rassemblemens qui cau- 
sent aisément la peste dans les régions brû- 
lantes, seraient convertis en simples pelo*. 
tons divisés dans la Colonie , pour sa su* 
reté aussi bien que pour la santé des 
troupes. Que cette Colonie est malheureuse! 
Et qu'elle est digne pourtant de Tintérét 
de toute TEuropel Sou mal vient de la 
persuasion , où plusieurs personnes sont 
encore , que les - Colons sont ceux qui 
connaissent |e mojui^ les. Colonies , et ctttte 
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abrardité a été la cause de tond ces rai*» 
sonnemens philosophiques auxquels Saint-^ 
Domingue doit sa ruine eniicre. 

La Louisiane ii*a point ce fléau , et on 
peut Teu préserver. Puisse cette région 
^ chérie du ciel, conserver toujours la sim-* 
plicité de ses moeurs , et sous la bonne àd- 
ministration qu'on lui destine, augmenter 
en vertus ' comme en richesses ! Elle de- 
viendxa aussi pour nos savans une heureuse 
occasion d'ajouter à leurs vastes connais- 
sanjces. Ils pourront vérifier certains faits 
dont î^i parlé et ceux qu'il me reste à faire 
connaître. Par exemple , dans le temps que 
j^avais l'&onneur de présider une société 
royale des sciences , j'eus par ma corres- 
pondance avec l'intendant de la Louisiane , 
Don Martin Navarro, l'occasion de con- 
naître un fait extraordinaire. De 1770 ^ 
1780 » à quelque distance des Siov.x, de 
Tonest^ )e crois 1 il se fit un éboulement de 

r 

plusieurs centaines de pieds ; dans cette 
profondeur on trouva une espèce de pommes 

<ie terre ou de truffles blanche de la grosseur 
des plus fortes igniames. Elles étaient tontes 
reunies et ne formaient qu'un à la base, d'où, 
elles se détachaient par le haut pour laisser 

apercevoir 
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Apercevoir.. cliAcunô^ la coBfig^ar^tion Kù<^^ 
maiae. On ctoy^jit ^ leur iroir une tête 
âfbpmme ou He'feitimev avéo t6iiâ*Us traits- 
cjiu yisagô , mi coV,i des épaulei> ^ ^et . même 
un: t^ohc. fl .yr.'eUi - avait, de grosses , d& 
Otoyennes^-dd {letftps 4 çt r'on'éùt dit^d^aiitt* 
£ajnille ou d'une peuplade réunie. Mais ce* 

ê 

qui .acliève« ]ie> merveilleux^ C^est que sitôt? 

que Ton y touolmit par le moii^dre-eodroit*' 
toute cette f^imille ou peuplade remua^it 
à la maçièfe/ de lia seiisitixrei; relie, avait i 
même, un mou/vemeut qui péignait encore, 
ipiènx la vie, -Qiioiqa'jbeir aoit ^ }e rapporte 
m fait, :paDCe(qu'iUm^.étéi^canti par plin» 
sieurs £spa^nol3 éclairés ^ eti cela prouve- 
i:ait..comibi0n'?h;i Lduiîsiane )peat;avoir de* 
prjoductioii&. . qui ilui- sdnt ;partiçulières» 
Celle dont je parla a refci\ tout dje .suite le - 
tiom A^homme^plantê , et ^académie dontt 
je.parje , a cm .voir.djs la justesse jilans ceitej 
expression- qtiejeiliii.ai kiggérée^et^quVUe^ 
» riecue. yll)çairaît. qu'où n'oii a pas encore, 
siétrpuvé d'autre :, car lualgté mes-recher-*; 
cbes ^ }eh'en 'ai plus entendu f»arler. > m 
: jMais un fkit qui peutxoncilier la droyanc^f 
àTexistencÊ de xe^ phéhomèné^'»est<ce que' 
m'a assuxé^ dans une lettre de 
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jV)fhfti|i. H»Vi»rra lui-même > intendant de la 

LouisianQ. A cette tpoque, il avait dan» 
QQtb jardia et dam u» pot de flaor ^ ce que 
appelé f i^'(Z«ST/22ai2^6, JLe poing 
£eàrmé qui composait le kaut^ et qui peut** 
âtra «in était fcoit , frappait tou$ les yenx^ 
c^ ]^ reste da la tige marquait très^bien. le 
XBfite du bras ,r ainsi que le eoade ^isqu'att 
4éfaiLt.det Fépaide qui était à ras de terre^ 
IVIais il ii'avaii pas comme rhomme-plant^ 
les movtvemem >da la sevsitiire/ Ge ji'est pa» 
plm incroyable^ que le aoujtRBTz , plante 
connue en Russie et dans îoute la Tartarie, 
qui représents iqifm téta de mouton paissant 
l%erbe^ et qui' fait mourir toutes celles qui. 
Fenvîf onnent ; ce qui lœ dôiinien&air animéia 
. pQÛr acheyei! 'de donner iime idée juste» 
de la Louisiane , je crois devoir remettre 
sdus les yeux dh public, ce qu'il a fimr 
peut-être .dans le MonUem^ utduetsel , quii 
se pique toujours de la plus grande milité 
psibliquew A' la date; da mercredi cin** 
quième jour complémentaire an^ dxx^,. ii 
rapporte des -États-Unis d'Amérique 
tableau fait : Fluladelpkie ^ ' le 9 janUiet 
iBoi2 , ou , sa messidor an 10 ^ et qui eat 
^jissi conçu: . • 
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^ ^ ^ ' 

, lbôs Marchandîsês produites ou rnâTiufac-^ 

purées dans lès États - Unis 9 qui ont des'^ 

- f » ^ • ..... 

^-'cef^du le ^ MissMsipi , ^depuis le premi^i!» 
' janvier itoi. y jusqu'au 5i décembre d^ 
ia mèmé *ànnéer * 

• . . . ' . ' 

Pdinmes. » Danl«. . , . \ . a,a55." 

Bœufi. . . ^dito v .. .... i ' - 63. 

Co^on Ûimé. . , livref . ... * * . 67,692. 

Bearrc . / . . . . . iito . . . ^ V • t,4o6w 

Côra«ge. . . , . , . .aî<d ; . . . . . . i<>7<»f^/ 

Cliandelle»* • . v . • ' *^ . • cai»se«. . ^ 'Vfr' * 6o, 

Cidre, . i ^ . . . barril^ . . „ ^. . 73,o58. 

ïirtné;^ ; \ ' : iàxio : ; ; V V ' i4air 

Fer en barres »/^,^^^..^i)Ua')... ♦ ij^Sjop^ 

Fer fondu. dîto i i7,3oo.' 

Plomb en sauuioi^. , , « dilor* ^ » , , , , , .6749ou» 

Cuiff à;«eineKe<.* * . ^ «.Mwbre. , ^ , , , • 7.9.1 

Eerii^^ide jn^f 4» \. » ^ - b«HU, ^ ^ ^ > .1 

Maroili^^ nop déejgitées « dolkr.A / , .. ^ , a;», 10 5,* 
M«iie^de.ii|OuUii« » • « nombre*. 

Cbiu^;'}« > « V* «• - » fattOs* • ^.^ .« ^ • 



OignoM. « • • • . àiio • • • , ^ • V ZOé 

Lard salé àïto 775. 

Pelleterie . . livretr ...... 71^92. 

Poudre à canon dito « 356. 

Pt:aQx d'oura /i>o«|^br^, . • f • • ^^o; 

Peaux de Daims dîto' , i,4o5. 

Savon. . : ; . caisses , r . ^ ia. 

Planches de cerisier. * , nombre, ; • ,3,aoo. 

Planchea âe chêne blanc» . dito 900. 

Douve» dexl^ône bUnç. ,4î|jOi.u , .. '5i4oo/ 

La vàleWlduletehiOfiicà i\oôb;4fa.- ' - '^- ^^ 

'''" Ces produits sont descendus sur un brick / 
une goëlettè ; 5f4 batéâu!ïf pUis , bay- 
tj^ttX, à qt'iilie , et ï9«,pirogues. * * . .irii 

.'.D'après, le. relevé dçs, registres dé la 
cloaane da -fort AdcM i^snr* le Mimàs^ipi 
il est descendu j depuis le janvier 1802., 
au 17 avril dé la inêm^ aiinéë, 8qG bateaux- 
piaîSk, 5p bateaux. 4 qpiUle ;i et. 19 pisQgiuii^ 
parmi les . marchandises . exportées sur ce» 

bateaux , sont partiéulièreinent î* ^ 

• - 1,.. '""'Il"'* 

Farine . » »' * » » • » barîl». , , „ . 95,000.- 

Cèrdage. ♦ . » • % «^ Jwr*!.. . , ^ v ,t^*7i*^ooo.^ 

Obton. , % ^ ^ . . Bitoi ^ , ^ ^ .. "^iii^yabei^ 

Chanvre. ^ * . diio . • ' . a 5o,ooo,. 

F^r. ditoî . i .a ; -.acMx*^**' 

Pl^Onb ^ • fliûid • « « « « ^ « .67/Hib%r* 
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NAVIGATION DE LA NOUVELLE ORLÉANS^ 
Entrés dans cet intervalle. 



♦ t * 'M 
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gnols , 1 {rançaifi. Le tout fait , ih4 arrivés 
à cett^^ époque. . r 

Il y avait dans le pprt , ,au ^octobre., 
9 bâtimens américains , 4 ^^^^ espagnols» 
Jje total (était 4onc de 167^ savoir ; 

Bâtimens , américains , 36 navires, 57 
briclui'^ 38 goélettes et 4 slQops. ; 

Dito espaguois , 6 navires , 6 bricks, ^^28 

Dita finançais 1 gôëlette. 

De ces bâtimens , 4^ venaient des Etats- 
Unis ^ 1 & d%urope , et lé reste 'de' là Ha- 
vanne et des Indes occidentales. " ' ' 
' Des bâtimens venant dés Etîat^Unîs, il y 
en avait de N^w-Yorck 17 ; de Philadel- 
pbie g; de Baltimore 5; de Boston 7 ; de 
Charles - Town 4 î Salém a ; de New* 
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liondon i ; de New-Bury-Port j ; de Savair^ 
nali i ; de Washing - Town sur la Dela- 
ware i. » . . - 

Des bâtimens venants d'Europe , 6 Te- 
naient de Liverpool ,* i de Londres ; i 
d'Amsterdam ; i de Haipboiirg ; 5 de Bor- 
deaux 1 de Marseille. ' 

Des bâtimens yenwt de %ance , 3 étaient 
espagnols j le^iautrei^ américains, tous char- 

de ittawliafidises firançfli&s^^ ' < ^ • ^ - 

' Sans ie^ même tem^ il est/ sbiti de k 
3N ouvelie-Orléans ^ io6 bâtiment américains j 
Sf * -espagnols et i f tençais* 

ia4,Bâtin]i»ns> «Voir: ' ' ' ' / 

âi Navires j bricks» 3/ goëiettes^ 6 
sloops américains ? dito, 4 àitQ^ uo dit m 
pspagnqls, i dito français. 

De ces [bâtimens , 58 allaient aux Ëtats^ 
Unis^dQ en Europe ^ et le reste ^ la Ha* 
vanne et atuç Indes occidentale^ 

^ De ceux allant aux Etats - Unis « St 
pliaient à ^iNei^rYorck; Àaà PJàUa(delplûe; 

3 à Baltimore ; a à Boston; o, à Salem; i 
^ WashingrTowB ; n- à C^uude&'l; o^vn* . 

De. ceux poiur l'J£arope ji4 §Uaient ^ 
Angleterre, 6 ejç France» : . : 



De ceux allant en France , 4 étaient es- 
pagndb^ et* les deax aûttes américains. 

Ces 78 bâtimeus ont exporté à peu près 
18,000 balles de coton; savoir : iq^66o au^ 
Etats- Uivis, et 7,3ao eu Eiyrope; . " 

Des 1 Oj66o exportés aux États - Unis -, 
€,4s^o étaient pour New-Yorck ; 1,810 pour 
Philadelphie ; 1 ,4^0 pour Baltimore ; 400 ' 
pour Boston; 4^0 pour Salem, et zoo pour 

.Washing-Town. 

û Goélettes allant à Charles-Town ^ por* 
taiMt de la ferine. ' " ^ 

D^s 7,33d exportées en £arope , 6,100 
furènt pour T Angleterre, et i,srso pour là 

L'exploitation du sucre , du tabac et de 
Tindigo , a été peu considérable, excepté 
le ïiavire Felierin , capitaine Urguhart , qui 
evait à bord aoo milUers dlndigo, pou? 
Bordèaux. 

Jë vais encore donner au lecteur , le prix 
durant du 12 mai 1802. ' ✓ • 

Aux Kat«hjb4« A U^i^outelle Orléftiuw: 



4«llaM oettt. Mktt cent. 

Coton 20 ».,a5 » • 

Tabac. .344 • •poiot : 
Fer fondu 5i»,.io » 
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IVr en barrC'di-to , . . 20 » , . lo . ' 

Cochon fumé (jito , '. , S^g » » , i5 • a$ 

-Fànner le baWl'ie Galon. ' 5 » . . 10 «1 

Eau da vîe de ^naina , . . » • 76 , . 7 - « ■ - 

—de pcches dito,. , ■ , , 1 • » «. point • 

.Çhottx, le boUdeau. ^ . w Sp.. ^ point vendable.. 

Maïs.— dîtb 5q . ^ . .» 7$ ' ' - , 

» . ij . • ► « * • . • • • 

Cç que pous venons d'exposer , sufiiftvje 
crois, pour prouver ce qu'est la^ Loi^^iai^ 
dd,nb sou espèce d'<^ngourdii>semcut , et par 
conséquent ce qu'elle sera. dan3 l'aqtivité 
^ue le gouy^rnomjent français ne man- 
quer 4^ lui donner* Je passe 4 .qi^çlqi^es 
objections qu'on m'a faites et qui sont aii|ées 

à 4^iruire* t.' . • 

On . in*a opposé .que . reau * du Missiissipi 
ii^est pas bonne , et dessus on a- éçlia{- 
fauclé des raisoun encens uii 1^ chimie a. 
joué un rôle. Je me hâte de r^urpr le 
public sur i%it imppnant^ et.qu^ ^!eôt 
qu'une assertion sans base, raisonnable. 
P'abord , ce fait n'est pas eicact. Il fallait 
dire qu'elle est communément bourbeuse ^ 
parce que. le fond en est labouré par des 
accidens attachés àJa rapidité«de son cours* 
Mf^i^ après (^u'oxi lui a fait subir répreuvç 



des ^îÇÎ|i4§s jstrres j et d&s pierres' à filfrer 
qu'on, se .probnre de Marsêille, il est diffi- 
cile d'en boire de meilleure , et la santé 
des habitans de la Nouvelle-Orléans , qui 
n'en boivent pas d'aatre , parle forteuiem: 
en faveur de ce que j'avance, , ■ . 

Puisqu'il s'agit de boissons , on me per- 
mettra de. développer une idée qui serait 
bonne par tout, et dont l'exécution seirait 
dju . plus grand avantag^o , surtout- pour lès 
Colonies; Je veux parler de la suppir,6SsiQU 
des cabarets que Ton trouve à tous les coins 
.de rues • des villes. U est indispensable » 
^an^s 4^ute, que le peuple boiv^e; mais il 
,est dangereux qu'il perde son temps à s^eni- 
^V4:er dans ces mauvais lieux > avec un vin 
qui nest jamais pur. On n'a peut-être pas 
enpore assez réfléchi sur les terribles inr 
coAvéniens des cabàrels et des tavernes» 
(Cest.là que le peuple ruine sa âanté',^ ses 
mteurs et sa -bourse. On pourrait en quelr 
qjie sorte calculer la démoralisation d'une 
ville par .la quantité' de ses tabagies.:? Oa 
18 jr^ perinet .tout , jet l'on 'n*y rougit.de rien» 
L'iiomme qui vend encourage le buveur , 
jt poury^ qu'it\jireide' l'argent il' laisse 
tout ii^irçt ^ ^ , ^ . : . , ^ . . . . , 
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Bans les Colonies particulièrement , le» 
lieuse où l'on débite le tafiàt HnX nègres 
qui s'y anstalent pour boire , donnent dcca* 

aioa à bien des vols dont on ne se doute 
IpaiB. Quand un nègre n'a pfts de quoi payer 
en sortant du cabaret » il s'acquitte bientôt 

avec un couvert d'argent, des serviette^i, 

ou tous antres ob)ets qu^il dérobe dans la 

maison de son maître , et les gens peu dé- 
licais de ces lieux infimes» font aisément 
fortune en prenant tout ce qu'on, leur 
donne 9 et en falsifiant encore les liqueurs 
qu'ils débitent. Ces marchands sont si accôn- 
iumés à ce trafic honteux , qu'ils croient 
iqémc ne pas faire de maL Ce ne sont pas 

<eu& qui ômt volé , proprement dit ; ils ne 

«ongent pas même qu'ils sont la cause du 
vol j et par conséquent ils ne s'inquiètent 
^pas si l'on vole pour eax« On les paye et 
c'est tout ce qu'ils ont intérêt d© voir; mais 
iSL polioe qui dort avoir les yeux par tout, 
doit y voir une occasion fréquente de voiqpTf 
«et c'en est assez sans doute pour la déter- 
anin^i à faire le lé^r sacrifice de ties dé- 

-bitaiis de liqueurs fortes. 

&- l0u# Existence eist absolument néces» 
sai^e pour le bas peuple ^ qui'^cét poé- 

« 
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8il>le,.il.;|ai^ lenr déJ^^adre par. foHt .de 

donner à boire çlicz eux ; il faut , 1©^ cou- 
traindr^ à.A'ayoiff Ai àaUeÇf n4 tables» ni 
jCli^ât;s,f©iir ceux qui vieiiaçat ieftr acheta 
^de la. boisson. :I1 faut/a^nsi obliger le hd^ 
jpevple.,(a5) à porter chez -l^i les liqueuiis 
^qu^il achète. Il en boira mpias ; mai^ aa 
famille ne ^ufirira plus de «aa Abs^nœ 
0t de ses e^ès au cabaret. On peut per*^ 
•mettire quelques guinguettes hors de3 villes, 
Je^ dimancbes et les fèiesr, puisque o*«$t on 
^amusement p^ur le pgiiplç ; qu'on s'en 
,tienn% à celte latitode, c'est tout ce- que 

^l'on doit.ajoc(u:der..L«S Gab^i:et9 inaipmt. 
toat biep de^ ouvriers. Ils $a^t la cause de 
beaucoup de chagrin et de maladies datis 
^e» f^fnille^ du bas peuple; ils dérangent 
bien des ménages , et réellement ils ne de- 
vraient, être tolérés dans lea villes , mtt^uâi f 
4jue pwkr le détail du vin dont on a. besoin, 
sans Qlii'il soit permis de Vy boir^ On ver<r 
rait beaucoujp moins d'ivrognes» et ceux 
qui dépensent leur temps , leurs mœurs et 
leur argent Aafm ces repaires de débaucbe, 
seraient pl^is souvent dans leurs famUles et à 
leurs travaux ). Il n'existe point d^ taison 

j I - r'iT f * .. * .1 ■ - i . : - ' . ' 

• ( I ) Que dira-t-on de ceux qui dffîchent puMioQemcttt 
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'pour q^uVn homme passe sa vie au ca- 

'batet ; et au ^rpltis , ce qu'il y boit , il le 
boira plus commodément , ou du moins avec 
plus de décence thèz lai ^ et'' sa famille en 

"aura sa pàrt. On n'a pas, je crois; besoin 
de plus grands efforts pour sentir la né- 
cessité de cette réforme ^ et le bien ptibliô 
la réclame avec assez de force. ' - 

- Je ne crois pas inutile , non plus , de 

.faire la guerre à cette négligence que j*ai 
vu souvent dans les.ColonieSj relativement 
aux chemins publics. On n'entretenait 
mièmeque difficilement ceux qui bobdidseDt 
aux grandes villes , et cependant ce genre 

' de soin^ est tin des plus importâbi^ , stirtout 
dans les pays chauds où. il est si dangereux 
de voyager avec peine. Je n'ai connu qu'un 
administrateur à Saint*Domingué^ qui ise 

.soit livré à cette surveillance avec autant 
de courage que d'exactitude et d'inlelli- 
gence ; c'est de M* Reyiiaud de Vill'everf. 
Ce gouverneur actif et d'ime ardeur, sans 

. ■ Il .. ..i n II, t ; , ■ , 11' , 

des CABINETS PAHTicuUBnÀ ? K*<i0t-ce pat «Ifickar 

tout ce qui est favorable au libertinage ? ^^'est ce pas là 
souvent au&si que les voleurs se partagent leur butin ? eCç, 
5€W«»là'qtt*dn' les prend, cela est vrai; maïs la suppres^ 

sion des cabarets ^uç p^urrait-clie pas du moins en dim<-< 
.auer le non^w? j * . 

* • * 
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relâche , aVait le projet d'étendre par lotttÀ- 
la .GdlMij^ ran^ le prétexte rdes trânsportil' 
d'ftrtiUevi^; i les jroicteâ commodes dout il^ 
' avait entQjim^et embelli la ville du Cap- 
&jui)ç^i9^)J[6.»«le.rappeâe: encore avec plàisirl 
la,j^;;Llây^asdiqai poclait.son noxa^ et qul^^ 
9ons .c§lm:âei^urs de Villeuert-, offrait; aii:> 
p^Ûkî lAAe jQsimatéreidœ dGhaaiipa^Éliaées 
Pfiri^c** et fierait devenu fort commode poiuel 

A % 

fiftihe maiiHBfiTrer la mmpmik Fdmbw.'Maâ; 
MiifiMRiikeatiqu^il traTaiUapit ^aroc. aataiu; 

sage^P^'il fut remplacé , et ces opérations^ 
4i^«bteliTpiiilikio qmi)lai8eiitii;ïoiit le.inôBde*' 
i^'q94ugiaùit ea de 3uitç*< Si M. .de Iley naad' 
4e , V;iile vjprt eut continué ^ d*êti:e . employé . 
qdmnH^tgQiiiiâtriienr idd '.St,hDÉMiuaga'e , - tmtà * 
GqttQ CpUw^^ apurait joua des choses le».pius» 
4gréab}â/|>0ar un peu|)let, 'ef }e 'i^épondil 
quiçj 8ar&m«ll;é,..pla6éQ.i ptopoa, i^ouareèti 
sai2jV#& crimes qui nait8iX>nt;pQcdus.rrIli 
u'était pM acoeasiUe.^litijte^ 

la rév.ûiutipft.cQioniale , il )ae fallait qu'uji) 

j^w mmmdvnyio otM&^^Êm^ d£&.€6loa&î 
qUeJe dis.à.cet ég^râ'de Sàint-<Doip*i 
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siane , qiijûique le fleuve due-MÊfiSt^ipi seriné 
à» grande 3ahit9^.ûl% ;^wi i»9^tàwit¥^^ ett 
soient les sQuiimB sMurels» Cette- r^iok 
tempérée estât étendue et la^ ccnaimuiiication 
faoïlcL partoarBo ^esim né^mêiài»é; qtté-'Vin^ 
4ês ^^OQt^ et .Cloiausfiées y tco^verait beaiK 
C0BpIAi'À'{e^âs6etl Je désirenSs^bièm^ >qii^{|^ 
aSlà(t^tE'à.«if^^»^ la» ^ 

beâo^JL, sartsDdzt rdahs lesr pa5p^i^liâtid6^ de 

pour mettra le voyageur à. coiivart pe^ôdaJ^t 
les plmes.' turriUdesi et ëqmcpit iimrféltestdd' 
ces jégioii& àa:déiitès«, et l'(»'devi^«il'l^o^àel^ 
aussi tous Ida bbèmins d'arbres fruitiers: 

ètxe ; à Fabrâ dfiia* soleil tropt^scnirTent bru* 
lahlr et' praidte li»^riiit poiiT se j-aftûîcliijçr 
hsL mavéclxaiiseéq joa >U ge»iamifékri#K qtL^ 
ïiùik vwTBit souvent sof les* rootes», eœpé- 
oliBtaxb qn^n ttiabàiàt ioU* w ' Wm^^i^^ On 
devrait <}ompl^ea:.pei:a<ète dë^lmiiÇus^ 
eai f épaiidajit çâ.et 14 des fbktainçid e^ mémaf 
4w dbmnnrodis/^AAots le .liojragBoiode tootM 
lea^' '«tasser béi^irait IWia^iiiistyawiir -^pA 
mmMamt ^n&imm 'aincHxr pour le bien 



Digitized by Googl 



( 5»9 ) 

|>éaibles dans les paya chauds ^ et les cbef a 
ae clïercbsent pas touîoars radoraticm'dM 
peuple»; ils préfèrent leurs commodités^pexw 
aonueUes et quelq^uefois encore les specu^ 
lations meroantiles , à des opératîoiM qui 
i^e donnent que de l'iionneur» ^en as^uré^ 
de rester long-temps dans leurs places , 
ib se crment obligés de ne penMt à IV' 
venir que pour eux» et ce n'est pas aux 
Colons qu'ils ont intérêt de faire la cour ; 
les Jiabitans n'ont que des bénédictioiis à 
leur donner i' .... 

- £anl également que la légi^latiim 
cape .de la^iDoralité du coœâaaerce des (aolo^ 
nies^ Je suis obligé de dire pour rintêret 
da pnUic , qu'en y voit trop généraloiBieâ£ 
là .cupidité animer ^xûéme le négociant et 
surtout le petit marcliand. Cet objet est 
d'autant ^ jikns essentiel que l'habitant est 
><Hiventiviotiine des fourberies mercantiles,' 
^t^es; esclaves autorisés dans leurs- féfe» 

^ U est ttn principe- colenial , c'est ^ue touti' 
porte sur le planteur^ Ç'est pe que lon*^ 
odndétf ra àiàéaiéiit- [sî Pén' '^ei:tt éè ^oïikiér ^ 
^ pes^ie de consîdéper que la cultur^ est 
le premier mobile des Coluiiies, qu'un bout' 

levier, est remué parla iiiéiri^le,- «- 
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que cet 'effort qui soulève à son ptofit le^ 
misses dans 'les Colonies ^ commtiwiqtie soil 
premier, mouyement aux habitations qui la. 
transmettent à toutes les puissances qu'elles 
Agitent à léur^ toiir. \im\ dest- l'habitant 
qui. port e^réelleuient toutes les impositions, 
çar oïl ne peut imposer aucund clause .desi 
Qg^tpfts que oet impôt i^e retombe en déèr 
9i,tif sur le planteur. Si, par exemple, un 
^dmiai^frat^iir «avait lliinpéritia j.d'établir 
dtes ppitent^^^ ou tout ea antres^ chajsgéé pure- 
ment bursales sur les marchancb on sfirles 
hiMm^ Ae^ tckéûfpt jioH^st^encdre rhabitânt 
qui pay iâr ait cette , imposit ion en > àchetsuit 
toutiietii proporticfn »' isa^i 4}ii6 Isa rdenrés: 
pui^ ^ugmenfier .dje prix puisqu^'elle est 
toujj^u,r3ueil raison Je la valeur qu!on:luii 
dopne 'en. Eutopb. C)è4eitût:métnetuiiiei.<n>: 
q^^oQ, j^x^x, §angôue§ iqui : entourenti F habi- 
tant^ de pomper jusqu'à sa piro{)reîflub8-: 
tanpgè^a^^pQfti&i^ltesg^tear oalcul iQsfci4i>)usy j' 
qw :riea> de,' peit90na.èl)iie ileUr ,resle dans 
1^ >'çh|^.^ pi«bUi|iie«$ v^f :elléd oét ftom jours : 
r^|-iç^9 td^ j&iil;e fO^ti^partiev à^il'JUabitant 
dpnt^^e^ 9.ugiHenteiît!'4.iiîtii les fatigues, 
4^9 ^ttf44,9t^}«4'«a&tifvXl ffiëfltfkitidonc iBussit 
oj^e.^lkjiAPSlUti^u^jdf fej-isejfidîimpositidnfii 

locales 
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lûcaUs dai)$ 1m ColQnie«è Les d^nrée&payexift 

asâez de droite; quniid el}e^ seront abondâmes 
et qu'il y aura une juste éoonomie , la métro* 
pôle nauaraqu^Âse louer des revenus qu^elle 
. en tirera. Il faut bien que le planteur tire 
quelques avanla^s de 'ses travaux. 11 est > 
juste qu'il aide chose publique ; mais 
il serait découragé naturellement si la 
chose publique l'écrasait ^ et c'est ce gui 
arriverait si Ton naturalisait dans les Co- 
lonies fovtffis les sortes d'impôts qui . peu« 
vent être justes eu Europe f mais qui se** 
raient bientôt sans eîcécution dans ces di- 
lioats de feut On sent qtie ce $tirait aussi 
repousser la population coloni^sle » puisn 
qu^on ne serait pas tenté d'exposer sa vie, 
jpout aller dans des régions éloignées , où» 
Ton ne verrait plus une. perspective beu-i 
reuse. Ceux qu*on y enverrait ne travail- 
leraient plus que lâchement , et ils ne fojr^ 
mer aient alors que des peuplades paresseux 
ses , languissantes » qui croupiraient dans 
utie oisiveté plus dangereuse .même pour. 
yÉtat que pour elles. 11 faut donc pour 
. l'intérêt de la métropole , renoncer ans 
projets de faire passer dans les Colonies 
des impositions trop pesantes. Il 
I. ai 
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aiamais de profit à écraser rhomme sons 

•on fardeau; il est possible pourtant qu'un 
pareil plan rénssisse , d'abord , et q^ue ce 
•oit mie occasion aux administrateurs de 
faire leur cour. Mais le gouvernement prin- 
cipal j dont les fonctions ne sont pas bor- 
^ nées comme celles des ^gens qu'il envoie 
dans les Colonies, dont Tétude est de lire 
dans l'avenir » et dont Toccupation conti» 
nuelle est le bonkeur des générations me* 
mes , sent le mal qui résulterait de cetts 
conduite , et joignant la pitié que les Go« 
ions inspirent naturellement à la sagesse 
de sa politique » il ne soaffirira pas qu'on 
blesse aussi profondément des localités qu^il 
vent qu'on étudie , et sans la connaissance 
desquelles un administrâtes est involon* 
tairement même un tyran. 

•On voit donc (j[ue les Colonies ne sont 
pas atissi aisées à gérer que se l'imaginent 
des personnes savantes même qui, n'y ayant 
. pas été , se figurent qne par t^nt où il y a 
des hommes » on peut leur appliquer les 
mêmes, lois, et que le disent quelques per- 

' sonnes , qui pour y avoir été quelque temps 
se flattent de les connaître , quoiqu'ils 

{ Huassent ni Tesprit d'observation nécessaire 

i 



ên politique , ni les connaissances in* 
dispensables pour cette gestion» Je no 
' serais point étonné qu'un jour on fût 
obligé d^établir à Paris même un côirAf 
COLONIAL à l'usage des personnes qui se 
destineront à passer dans les |iossessions 
d'outre - mer. On le diviserait en ma** 
tières civiles et militaires. On y join- 
drait même les connaissances^ de la bo- 
tanique coloniale d'histoire naturelle et les 
sciences qui en dépendent , et Ton se- 
rait souvent étonné des différences qui 
existent entre les Colonies et TEurope» Ce 
n*est qu'avec une étude approfondie qu'on 
peut se pénétrer de cette vérité. Ce cours 
abrégerait le temps d'étude des employés 
de FÉtat qui vont dans lés Colonies sans 
rien savoir, ou avec des préjqgés philoso* 
pliiques ou tyranniques , ce qui est à pea 
prè9 ^la même chose , et qui causent tant 
^e mau:^ aux Colons. Un professeur de ce 
genre «rendrait les services les plus împor* 
tans à rÉtat entier^ et la nation s'applau- 
dirait chaque jour de ses fonctions. 

Il me rest« une observation à faire bot 
la Louisiane. 11 s'agirait d'y naturaliser le 
café, coffea arabica. On sait qu'avant 1» 
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réTokuioïi f Saint - Domiogue fottVHiwHt 

gouv^pt jusqu'à un cinquième de plus de 
#e qu'on faisait de café dans le reste du 
«Qondd. U devait l'avantage de cette cul« 
lure à M. Desclieux , dont on ne doit point 
oublier le nom » et qui Tavait apportée 4 la 
iMUtninique » il y a peat-ôtre qjaatr^^-vingt a 
ans« Mais aujourd'hui la trop infortunée 
G)lonie die $aiat*Domiague est aux ahohf 
et de long-temps elle ne recouvrera Tavan^ 
tagè de faire autant de eafés qu'elle en 
lauraksaÂt autrefois* U est donc naturel de 
»e dédommager d'un autre çoté , et )e croi^ 
yaiK que la Louisiane pourrait au moins 
réparer ep partie cette perte ^ se^isible 
pour r£urope* Je ne sais pas si je me 
trompe , mab je suis porté à croire que 
ies moDtagnes des Apalaches . pourraient 
acGueiUir Farbre bienfaiaant du café. Elles 
Jie sont guàres. plus froides et souvent 
plus cliaudes que certaines montagnes, de 
Saint-Domingue , où le caffier n'a que Tin* 
convénient de se fidre attendre un peu plus 
longtemps y et ou il donne abondamment 
avec la commodité d*eii jEftùre aisément la 
récolle , parce qu'il ne mûrit pas tout à hL 
^àM. Ou m'^jeotera peut -être qu'^ sup- 
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posant que le quartier des Apalaelies qui 
fiépare le Canada de la Louisiane fût propre^ 
à cette culture» il faudrait en chasser les 
peuplades qui Tlxabîtent en entier » et que 
ces hommes sont anthropophages. Je xson- 
viens de celte vérité, et c'est le moment 
de faire agir nos missionnaires. Eux seuls 
peuvent non pas eulev^r ce terrain aux 
sauvages^ mais décider un jour ces der* 
niers à -y laisser planter quelques oaffiert 
pour commencer les essais, l^endaiit 09 
temps-là, on pourrait adoucir la férocité 
de ces sauvages , et parvenir à leur achcMt 
une partie de ce vaste canton. Je ne nm 
charge pas de finir le développement d# 
cette opération. Je ne pourrais dire que des 
chpses q^ue le lecteur devine aisément ; et ai| 
surplus 5 ye suggère cette idée non comme 
vne chose dont je sois sùr , mais comme un. 
objet dont l'essai peut tendre à des résultats* 

heureitt. 

Maintenant « je vais proposer au public 
ce que je me suis fait un devoir de donner 
là beaxieoap de particuliers qui sont passés 
dans les Colonies et qui, s'en trouvent bien. 
C'est le moyen de s'y acclimater ^ et c'est le 
irait de plus^ de vingt ans d'expérience.. - ^ 
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RÉGIME 

NÉCESSAJAE aux personnes qui s^établis-' 
- sent dans les Colonies , pendant la première 
cnn^e de leur arrii^ée* 

* 

Ne point abuser de Isi faculté* de se bai* 
gner^.dans la mer et encore moins dans les 
rivières. Il ne faut prendre que des bains 
de propreté et en prendre souvent avec 
des citrons dont on se frotte le corps. Ces 
bains ne doivent pàs durer 'plus de dix 
minutes. On peut en faire usage tous les 
jours ^ trois heures après le déjeuner, ou 
une heure avant le dîner. Les bains pédi- 
lavea sont très - salutaires ^ et aucuns ne 
sont bons le soir-. 

Les grands bains ne valent rien ; ils finis* 
sent par relâciier trop la fibre, le pays étant 

naturellement trop humide et chaud (*)• 

Comme on y perd beaucoup par la trans-^' 

• ' « • • - , * 

(*) Ici je parle particoKèr^ent de Saint-Domingue » 
OU 4e« pa^â qui lai reMfimbimC 
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pintion , la nature donne nn appétit fan* 
tice, et si Ton se baigpe iTop long-temps'^ 
au lieu de donner du ion à restouiac , on 
le relâche* Alors les fonctions se faisant 
mal, il se délabre entièrement. De-là ces 
maladies inflammatoires qui dévorent tant - 
de personnes en si peu de temps à Sàint^ 
UiMningue et ailleurs, faut0 de savoir s^y 
ménager» 

5. 

On doit y être fort circonspect sur toutes 
les boissons* Il ne faut pas croire que la 
limonade y soit salutaire ^ surtout si éRé 
est faite avec du citron. De la confiture dô 
groseille qui vient de France ou de Cor* 
Yossote t que Von peut faire dans le pays , 
et que l'on doit dissoudre dans de Teau ' 
modérément fraîche , est sans contredit la 
meilleure limonade^ 

..Eniin^ quiind le goût ou la circonslanca 
portent à faire de la limonade avec dès 
citrons , il faut y jeter du rbumr ou du 
taJîat, de Tcau -de-vie où de la liqueur de 
la Martinicfue. On corrige ainsi Vbxide ott 
Tacide qui, sans cette précaution , agacerais 
Irop fortement le^ velouté de l'éstomae.. * 



( ) 

Daois tons les oas , & ne fiant |àmais boire 

ce qu'on appelle ea grand Image ; ^ hea* 
reax «cemc qui ré«iateiit le pkil» long-t^pi 
à la soif» Ce^t l'abus de cette sorte db 

boi^âon qui prive les planteurs coloiiiattac 

« 

des ccMileurs qui annonoent une vigoareose 

^anté; c'est lui qui donne aux femmes ce 
teint trop blano qui ajanènoe des souffrances 
intérieures. 

4. 

Ilfa-ut manger peu et souvenu L'estomach 
peu surchargé n'en fait que mieux ses Sono» 
tiops. On ne mange pas beaucoup à la fois 
4ans les pays cbauds, sans avoir à s^en re-^ 
pentir. Si l'on peut se dispenser de souper 
on n'en fait que mieux: ou si l'on sou|)e, le 
faire très*modérément , et rester sur sa faim , 
procure un soiqmeil vraiment réparateur. 

On doit regarder surtout dans les temps 
encore voisins de son arrivée , le 4:>hoix de 
ses alimens conimé une chose très «essen- 
tielle à observer en tout temps. Il vau* 
drait mieux ne pas manger de fruits du pays 
que d'en manger beaucoup,. et ils sont fort 
bons quand on en mange modérément ; 
les enfans ne périssent la plupart que pi^rae 
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qu'on les laisse en ix(a:pger avec iotemp^ 
rance , et surtout ayant cVêtre mûrs. Ce dé- 
faut de préoaattoB leor fait comoraéter t1ia<* 
bitude de maager de mauvaises choses , et ils 
périssent de boiiiie héure 5 ou ils forment un^ 
génération appauvrie , lorsque la nature 
même du climat les desline à être deshommœ 
forts et vigoureux. Les fruits de ces ré^oom 
éloignées « sont aussi ^bienfaiaans que beaux » 
quand ils sont mûrs et mangés avec modé<^ 
ration* 

5.. 

t 

11 ne faut pas croire que. ceux -qui ne 
boivent que de Teau , se portent mieux. Il 
faut boire du vin, de la liqueur même y 
pendant ou après les repas, mais modéré-* 
ment , et né faire usage que de bon vin et de 
liqueurs fines* L'usage des boissons spiri- 
tueuses est nécessaire dans tous les pays 
chauds » e^ surtout humides, parce qu'elles 
remontent la fibre , et réparent les désor- 
dres d^une humidité trop forte et jour- 
nalière. Mais encore, une fois^ point d'ex- 
cès* n &iit dànis ces r^ons de ftsu vf'âioeor- 
4er au besoin qu'une partie de ce qu^'il de* 
mande* 



% 
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6. 

' U ne faut pas s'imaginer que l'usage da 
piment , ou de toutes autres épiceries , sc^t 
dangereux. La nature les indique elle-même 
pour entrelei\ir ou lendxe le ton dont les 
fibres ont besoin pour conservér le jeu de 
toutes les ionctions animales. On en peut » 
on en doit donc nicme user , mais avec 
modération. 

On doit éviter de passer les nuits , de se 
promener long-temps, le soir^ à la lune, 
de s'exposer aux brises des soirées. Elles 
paraissent délicieuses, à la vérité, mais elles 
sont bien perfides dans un pays ou les pores 
ont élo ouverts toute la journée. En se pri- 
vant de ce plaisir périlleux , c'est le moyen 
d'éviter les vrais ou fausses fluxions de poi- 
trine , et tous les coups d*air qui produi- 
sent des. maladies violentes , et si souvent 
morlelle^. 

8. 

Une dxose à laquelle on doit faire encore 
une attention sérieuse^ c'est d'être fort cir*- 
conspect sur Tarticle des femmes. JUa h»» 



Digitized by Google 



( 35i ) 

tare - des dimats cliauds est d^inspirer à 
l'homme raisonuable cet, intérêt bien en- 
tenda . pour sa santé. C'est le lieu oh les 
bonnes ^moeurs sont les plus nécessaires, où 
rhomme débauché est promptement et 
craellement puni de ses exéès ., et oil 
rhomme sensé a plus de jouissances. 

. 9. 

11 faut;se lever m^tin et se coucher de 
lionne heure* La promenade du matin est 
aussi bonne qu'agréable, 

10» 

^ • ■ ' ' ' 

Quand , on fait Tassieste il faut la faire 
une heure ^ avant le dîner. Celle que Von 
fait après dérange la digestion j et dispose 
à cet appauvrissement du vsang , et à çeite 
acrimonie qui ne sont que trop communs 
dans les Colonies. 

11. 

I 

L'exercice modéré est surtout salutaire 

dans les pays chauds. Outre qu'il délasse 
l'homme' fatigué du travail , il lui procure 
une douce transpiration , qui le prépare à 
tm repos utile ( ^5 )• ^ 
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L'air pur du matin, càtâxne nous ve- 
nons de le dire , est le meîlleiir à respi- 
rer à la campagne avant le lever du soleiL 
On peut bien se promener aussi après dî- 
ner ; mais la promenade du matin est la 
plus favorable A la santé. 

Il faut se rappeler chaque jour de nétoyer 
ses dents , ses pieds , et de faire usage de 
ces propretés doniestiques , qui font éviter 
les maladies de pearU » et entretiennent la 
fraîcheur dans toute l'IiaLitudc du corps, 
surtout si Ton coupe souvent des citrons 
dans Teau dont on veut se servir* 



Manière de se conduire pour sa santé à la 

Louisiane» 

* 

Il ne faut pas que ceux qui arrivent , 
imitent les Créoles on lee anciens- Colons , 
et qu'ils sûUent en été se jeter d^jos l'ean du 
fleuve. Cette çauest d'une fraicheur extraor- 
dinaire , mal|pré son cours rafiideM ms frat- 
tejnens cousidéraUes,q,ui|^aitJ;aiQiu4Avoir 
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développer les partie^ ignées que l'eau rett" 
ferme elle-même , comme tons les corps qui 
sant daQ$ la nature. Elle punit Timpradence 
wême de Qeax qui ont le. plus lliabitude 
s'y baigner y et cet usage période y en** 
lève beaucoup de monde» C'est la cause la 
plus fréquente des suppressions de transpi- 
ration et des maladies qui en dérivent* 



C'est le pays où l'on danse le plus , et il 

ne faut pas oublier de se bien couvrir eu 
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iest salutaire , ce qui en résulte , faute de 
précautions sages ^ est. souvent mortel. 

« 

5. 

Il est prudent d'éviter d'y manger beau* 
coup.de fniits. Quoiqu'en général ils soient 
sains quand ils sont mûrs , l'usage immo- 
déré y donne beaucoup de diarrhées et de 
dyssenteries, qui dégénèrent en Hèvre (26 j, 
et cette fièvre » pour me servir dies termes 
du pays , est le manteau qui uous couure le 
mieusa tùutPhiuer. Surtout , qu'on laisse aux 
animaux les mûres des haies , elles sont dans 
ee paya trop mal-faisantes pour rhomme. 
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A» 

Quant au reste, il suffit (i*y avoir la con- 
duite qaW-IioiDme raisonnable' doit avoir 

en Europe» 

Voilà ce que je puis, quant à - présent , 
me rappeler pour le bien de la Louisiane 
et des Colonies en général, et qui, je crois, 
n'a pas encore été dit. Avant de finir, je 
regarde comme un devoir de rappeler ans 
.Colons la nécessité pour eux , pour leurs es- 
claves , ou pour la aspérité publique, de 
faire fleurir la religion dans leurs pays, et 
de se souvenir sans cesse de ce beau pas* 
sage d^Horace : 

Delicta majorum immeritus lues , 
Romane f doneç templa refecffrit ^ 
jEdesqne lahentes deorum , et 
Fada nigro simuJacra fumo. 
^ Dis te mino^em quod geris , - imperat : 

. Hinç omne prîncipium ; hue refer exitum. 
TfL multa neglecti dedvrunt 
Hesperiœ mala Jjuctuosœ* 

Je leur recommande également leur an- 
ii que valeur. Tout Colon est militaire de 
fait, et il^nait avec tous les pr^cipea d^ 
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la valeur. Son courage est de tous les ins-f 
iaiis dans des contrées où les localiiés pro- 
duisent souvent des volcans politiques et 
les habitans réunis sont souvent plus re- 
doutables pour le^ insurgés, que les trou- 
pes qui . viennent: d'i^urope. Qu'ils s entre*-' 
tiennent donc toujours dans cet esprit que 
je leur ai connu autrefois , qui dégénérait 
rarement eu abus, et qu'ils aient gravés 
dans leurs cœurs , , les vers de ce - célèbre 
poëte f de ce vrai philosopko^ que je viens 
de citer: 

Ùuîce et décorum est.pro patriâ mon. 
Mon et fugaeem persequitur virum , 
Nec pareil imhêîlis juvantm - . 

X^oplilibui , iimidoque ter^o. 

Qu'ils imitent cet A tî ouste moderne., 
qui , par ]a seule terreur de ses armes, a 
soumis tant de peuples , et qui a donné la 
paix à l'Europe 9 au monde entier peut- 
être! 

Cceh tonantem credidimus jovem 
ignare : prœsens dtvus habehitur ^ 
AuGUSTUS ^ adjecih Britannis 

- fit vous » ombres de la Fcey nière ^ des 
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Milhët , àeê Noyant , des Marqaia s des 

Garèce, des Villeray j et de tant d'autres qui 
ave» péri avec autant d© gloire qoed'in* 
kumanité, sur la place de la Nouvelle- Qr' 
léans (27)., souleveît un instant votre tombe , 
et jouissez dans votre postérité ^ du bon-» 
keur de voir la Louisiane rendue à la puis* 
sance dont vous n'avez pas voulu vous sé* 
j^ferl Séckezvos larmest, n'ayeeplns de re- 
grets; un grand homme a paru! 11 va p^rmi 
Yos enfaiiis, comtne parmi nous, étendre ses 
lauriers y et faire fleurir la félicité publi-- 
que j dans une des plus belles régions de 
lUnivers. Comptez sur sa bonne volonté au-* 
tant que sur sa puissance. 

Et vous aussi , habitans vertueux , la plu- 
part aussi purs que le climat qui vous en- 
vironne; vous qui attendez depuis si loug" 
tepips le bonheur de redevenir Français , 
recevez le prix de votre attachement j pour 
un peuple qui, dans le fond de son cçBur, 
ne vous a jamais perdus de vue ; que vos 
ames grandes et généreuses se remplissent 
^de joie ; vous appartenez désormais à la 
plus grande nation» à un gouvernement qui 
ne met son bonheur que dans celui des peu- 
ples libres qui sont soua sa paisible domi- 
nation» 

r 
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'nation. Vous allez partager lavec nous un 
' bienfait qui nous a coûté bien cher ! V ous 
n^aurez pas, comme nous, été obligés de tra- 
verser les flammes de la plus terrible révo« 
lution du monde ; vous êtes encore dans 
votre innocence et , tandis que noua avons 
tant dje crimes à nous reprocher ^ vous aa« 
rez du moins , dans le souvenir de vos mal- 
heurs passés, la consolation de n'avoir point 
éprouvé les calamités d'une guerre civile 
aussi longue qu'atroce. Voui» avez de pré- 
cieux citoyens à regretter , mais vous en. 
savex le nombre , vous pouvez appai§er Içujrs 
mânes.!.,.. Hé! qui pourrait compter np;^ 
victimes ? Que pouvons -nous faire pour 
appaiser le trop juste couroux de ces om- 
bres chéries? Que jamais l'envie ne vous 
prenne détre rébelles à votre gouverne* 
ment , ou souvenez-vous de nos malheurs* 
Apprenez par nous mêmes cx>mbien il 
en coûte d'avoir raison , en p^^reil cas ! 
Qui aurait pu apercevoir le terme de nos 
xnanx , si le plus étonnant des hommes ne 
fût descendu pour .ainsi dire du ciel , pour 
suspendre nos rages et nos fureurs, et 
comme, par un talisman , changer tout-à- 
coup un des lieux les plus horribles de 
1. ,fifl . 



Digitized by Google 



( 558 ) 

Teufer , ea ua séjour de paix ! Nous n^a« 
vous pas encore le bonheur qu'il nous dé- 
sire ; il y a encore beaucoup d'honnêtes 
gens qui soulFrent ! Mais son génie actif 
ftrmera bientôt toutes les plaies ; et par ce 
iquUl a déjà fait en si peiu de temps » nous 
pouvons être assurés de l'avenir le plus- 
heutteux. Que de prodiges en trois ans ! 
Que de victoires et de bienfaits,! Oii est le 
poète de nos jours en état de le chanter! 
Alexandre /ut plus heureux que lui , et il 
valait moins ! Réunissez- vous donc à nous 
de cœur et dVsprit ; entourez avec noiis le 
gouvernement qui nous commande^ et se« 
condez ses généreux efforts, aidez-le à faire 
de vos régions lointaines tout ce que la 
nature et la raison exigent de sa sagesse» 
Enfin , Colons de toutes les classes , et de 
toutes les régions françaises d*outre * mer , 
présentez-lui quelque jour un travail dignt 
de lui , de sa bienfaisance et de von& Pour 
nous y nous ne voudrions avpir des talens 
que pour les lui conij^crer, et des -sucées 
que pour contribuer à votre bonheur* 
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NOTES POSTÉRIEURES. 

* 

Première Note , n^. i,poge 7. 

C3n prête à M. de Vergennes, une^hrase 
qui peut avcur plu» d'une applipatipn* On 

suppose qu'il a dit cj^ue tous ceux qui ont 
écrit sur la Louisiane , ont exagéré le^ in$' 
convézûens de cet /établissement p et u'ont >aM 
mais parlé (Jes, avantages que Ton pourrait 
en tirer. Jiisques-li c'est une ^yérité qui 
pouvait se dire. Mais on contijau^e en lui 
faisant dire que ^insuffisance de ceux qui 
ont été choisis poui: administrateurs de ce 
vaste pays , et le désir de faire prompte^ 
ment fortune ^ sont 1 il n'en faut pas doa« 
ter. « les causes de Vinutilité des tentatives 
qui ont été faites dans cette partît *du 
monde» YoiU le sujet de ma discussion. 11 
est probable que M. de Vergennes ait pensé 
que telle est trop souvent l'intention de 
ceux qui sollicitent des places pour les Cor^ 
loiiies,ei c'e^t un grand malheur I Mais ij 
ne l'est |^s qu'il Tait dit pni^liquement^ 
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parce qu^an homme d'Etat , comme M* de 
Vergçnnes » n*avoae pa3 et ne doit pas avpaer 
aisément les fautes du ipauvais choix des 
gouvernans qu'il sert. Il peut et doit dans 
les conseils privés , développer avec fran- 
chise les abus sasceptibles de faire tort 
au gouvernement auquel il est attaché : 
mais i^ serait impolitique à lui, d'instruire 
le public de ce qui peut diminuer la con- 
fiance des gouvernés dans leurs gouvernans , 
\t les porter ainsi à ces inquiétudes, dont 
le mouvement propre est d'ébranler les 
fondations d'un Empire. Je ne crois pas , 
non plus , <^u'il 1-ait dit dans sa famille ; 
oar l'homme d'Etat porte la discrétion jus* 
•ques dans le sein même de ce qui lui est 
le plus cher , et l'atleatiou qui le suit sans 
«cesse , est celle ào ne jamais parler d'afiai* 
xes au dehors. Autant il est , ouvert dans 
le cabinet des gouvernans, autant il appuyé 
le doigt sur ses lèvres quand il en est sorti. 
Qu'un particulier qui ne tient à rien ; ruais 
qui aime son pays , parle ainsi , parce qu'il 
'est loin de toute communication avec le 
gouvernement ; il le peut , il le doit peut- 
^re, «t c'est même, sans danger, réveiller 
l'attention, de Tlioaime d'Etat. U ne met 

4 

0 



personne dans les secrets de la chose pu:-^ 
Uique, puisqu'il ne les a pas lai-méme. 11 
ne dit que ^ ce quHl voit par hasard» que 
ce qu'il sent, que ce que tout le monde 
peut avoir vu » senti et observé cdmme lui, 
• Alors sa propre expérience peut tourner les 
regards des goavernans sur des objets qu*ile 
n'avaient pas encore aperçiis «ux« mêmes; 

. mais eu qui est indifférent, et peut-être 
Utile «même dans un honrnie ordinaire , de*, 
vient indiscret et même dangereux dans 
celui qui tient de pfès au gouvernement^, 
auquel il peut en secret faire avec plua de- 
succès ses confidences , et je ne dois doae 

> pas croira que M* de Verg^ilnes , ministrB 
d^s affaires étrangères ^ se soit permis de 
confier au public ce qu'il ne devait dire 
^'au chef de la nation. 11 y a plus , il me- ^ 
parait même impossible que M. de Ver- 
gennes ait eommis ce genre d'indiscrétiom 
politique;, en efièt ^ il suffit de connaître 
la vie parliculière de ce minisire, qu'oua 
distingué. de la foulé,, pour être presque , 
sur que les renseignement sur la Louisiane,, 
qu'on lui attribue ne sont y^s de lui, on 
au moins que la plus grande partie ne 
appartient pas. 
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. psne fait, M. de Vergennes fut ins-? 
fruit dans la diplomatie par le marquis de 
Chavigny ^ son parent , amb|j3aadeur en 
Suisse. Lui-même fut ambassadeur à Cons- 
tantinople ; delà il eut Tambassade de 
Suède, d'où il parvint au ministère des 
Q^ffaires étrangères. Rien dans ces diiFé*. 
rentes places ue le conduisait naturellement 
à s'occuper des Colonies y et le travail qu^on 
hai suppose ne serait done que le fruit d*un 
basard qui n'est pas de Tordre des choses ad«^ 
^issibfes. Gomme ambassadeur à Constan- 
«inopdiç i toutes ses idées- devaient xaison«> 
Bablement se tourner sur le commerce du 
âtievant-pourJe protéger'? comme ambassa^ 
' deur en $uàde , occupé des relations com- 
merciales qu'il nous ménageait dans les mers 
du Kord , rien- ne le déterminait à tourner 
ses vues sur les matières coloniales. Enfin 
eomme ministre des affaires étrangères eu 
] 7749^1 ne pouvait naturellement avoir aucun 
rapport réel avec les Colonies, et surtout 
avec la Louisiane qui, d^ailleurs en 1 76gâvait 
élé entièrement cédée et livrée aux j^pa* 
gnols. 11 eut même dans ce cas, employé 
inutilement son temps» et, un ministre uti* 
lement laborieux comme lui, devait* trouvei: 

V 
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, . à consommer entièrement^ ses heures dan$ 
les fonctions de son vaste ministère.. 

J'ai donc beau forcer ma crédiUité ,il ne 
me paraît pas vraisemblable que M.. de Ver- 
gennes ait pris la peine inutile et iUiisaire 
de travailler sur une Colonie surtout qui 

' ne nous appartenait plus. Si en- définitif, il 
eût pu faire ce travail , il est indubitable 
que ce ne pouvait être que sur des rapports 
toujours incertains pour celai qjii ne con- 
naît pas lui-même Tobjet qu'il traite ; et il 
doit être permiii à Tliomme qui a été sur les 
lienx y de ne pas toujours croire en aveugle 
M. de Vergennes qui n'y a point été; sa ré- 
putation de g;rand homme ne lui avait pas 
donné le talent de deviner avec exactitude 
ce qui tient spécialement aux localités de 
cette vaste région. Je persiste donc à croire 
que ce qu'on attribue à M. de Vergennes sur 
la Louisiane^ n est qu'une supposition ima** 
ginée par un motif que nous ne cherchons 
point à pénétrer. Nous le répétons, ce mi- 
nistre qui donnait tout son temps et ses ta- 
lens aux devoirs illimités de sa place , ne 
pouvait pas iiacrilier ses heures à une cho&u 
i^ui lui était autant inutilis qu'étrangère» 
Cet homme d'Etat .njétaii paa ;uiinistne 
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comme tant d'autres avant loi ou après. Il 

en avait les talens; ces talens qui exigent 
' de la nature des avantages si précieux » et 
de l'art une étude si longue et si appra- 
fondie» Il ne ressemblait point à beaucoup 
dé personnes qui voulaient ou voudraient 
l'être, ou l'ont ét^ pour eux seuls, pour jouir 
de la considération attachée à cette sorte de 
place , pour obtenir par leur grade ce qu^on 
* SL le droit de refuser à leur personne. 

Ces ministres vulgaires étaient humbles 
et rampans vis-à-vis le chef auguste de la 
nation; d*ane conduite brutale et hautaine 
vis* à-vis les malheureux que l'infortune ou 
le hasard rendaient leurs inférieurs, d*un 
despotisme à révolter, d*une injustice à 
préparer les plus grands malheurs, tout cela 
parce qu'ils étaient d'une ignorance orgueil- 
leuse qui les empêchait d^user des ressources 
qui les entouraient. Ils^ se croyaient mi- 
nistres pour être les maîtres des départ e- 
mens qu*on leuir confiait, des hommes ^qui 
"les aidaient à briller dans leurs places, et 
souvent à cacher leur împéritie. Ils profi- 
taient du travail que l'on faisait pour eux ; 
et ingrats, ils maltraitaient les auteurs de 
-fcur gloire pour qub Ton ne se doutât point 
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de rutililé qu'ils en tiraient : vains et pré- 
somptueux , ils se croyaient tout permis du 
moment qu'ils pouvaient empêcher de pé- 
nétrer les plaintes qu'on pouvaient juste- 
-ihent porter contre eux à l'autorité st^-^ 
préme ; invisibles « il fallait les plus grandes 
peines pour parvenîi^jusqu'àeux ; politiques, 
ils imaginaient tout, pour repousser les 
roallieureux qui sollicitent; cruels, ils re- 
fusaient' les choses les plus justes ; insen^ 
sibles , ils prenaient les leçons qu'on leur 
donnait avec ménagement pour de vaines 
déclamations ; barbares , ils soustrayaient 
leurs cœurs à tout mouvement naturel d'hu- 
manité, et pour y parvenir, dès barrières 
aussi ridicules qu'insurmontables les sépa- 
raient t pour ainsi dire , du reste du mondé. 
Leurs places qui les mettent naturellement 
à la diisposition du public auquel ils tloi- 
vent toute leur existence, ne semblaient 
que pour eux, pour leurs plaisirs. On ne 
îpiouvait leur parler que comme à des dieux, 
ou ne les craindre que comme des, tigres, 
et leur secret consistait à se faire précéder 
de la terreur» On n'aurait jamais cru qu'ils 
parlaient à des hommes , tant leurs propos 
étaient grossiers^ tant leur conduite était 
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indécente, et inliuinaine^ Ils ne donnaient 
même pas aux malheureux * le temps de 
s'expUqiier ^ pour se débarrasser prompti^* 
ment de ces devoirs géuaiis qui ne faisaient 
^que contrarier , ce ,qpi leur était personnel. 
Ferfides^j» ce qu'ils disaient. n^était jamais ce 
qu'ils pensaient* Ce qu'ils voulaient faire de 
mal » ils Tattribuaient à la première autorité 
.qui a toujours intérêt de plaire^ mais qui ne 
peut pas tout toit; et ce que cette autorité 
faisait dei bien ^ .ils avaient l'impudeur de 
„faire entendre, quand même ils ne le di- 
8^en,t pas clairement , qu'ils l'avaient sug- 
géré* A les croire , on eût dit qu'ils étaiçnt 
le gouvernement , ou que le gouvernement 
:pe savait agir que par eux. Coxitinuellement 
occiipés à tromper l'homme qui représen- 
tait la nation , et qui souvent était forcé 
de s'en rapporter à eu^ parcQ qu il était 
impossible qu'il vit loujt, ils lui faisaient 
souvent faire , des qhoses qui. détruisaient 
contre lui Tî^mour national. C'est ainsi 
qu'ils, saraient, ramener . tout à leur intérêt 
. personnel 5 à leur honteuse .qupiilité » à leurs 
passions déréglées; et pourvu qu'ils en- 
tassassent leur or qu'ils acquéraient sous le 
prétexte apparent de dépenses utiles à lei^ 



ministère > ils se souciaient péa d*étre àimës. 

Parlait - on d'économie P ils simaginaient 
qu'elle consiste dans la lésinerie d'un par-' 
ticulier parvenu , et pour faire leur cour 
oa pour exciter le dispensateur des grâces 
à augmenter leurs revenus ou à fermer les 
yeux stur leurs déprédations particulières , 
et par conséquent pour multiplier eux-' 
mêmes leurs bénéfices, ils faisaient des ré- ' 
formes dans lous les genres , et cetie éco- 
nomie pesait plus fortement sur les plus 
mallieureux qui n'osent pas se plaindre 
dans la crainte de perdre tout* Céox-ci sont 
$ans crédit-, on les écrase 1 . - ^ 

La chose publique allait donc plus mal; 
maie ces ministres ne demandaient que le 
temps de compléter ce qu'ils désiraieut jjour 
leur foortune, et ils se. retiraient des af- 
faires pour être souvent remplacés par d'au^- 
très .qui en faisaient autant.. Alors , com- 
ment .un i:itat i^e devait il pas culbuter 
bientôt ? ■ * - * > 

M.. de ! VéFgehnes n'adoptait point xes 
fausses maximes, liconome sans parcimonie, 
libéral sans prodigalité , il savait dans sa 
place donner à l'Etat la dignité qui lui conr 
vient , en usant sagement de Templpi des 
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finances* Il n'avait pas réconomie de l'a* 
▼are ; il avait celle d^un père de famille 
qui veut que ses enfans ne wuftrent paSf 
Il ne se contentait pas d'être lieureux, il 
voulait que les antres le fassent aussi. 

11 avait pour collègue un contrôleur des 
finances » dont Técononiie consistait seule* 
ment à retrancher autant qu'il le pouvait 
tontes les folles dépenses, et à ne rien 
épargner pour tout ce qui était utile» 
Celu.i*ci ramenait les finances à leur état 
naturel de simplicité » et n*ay ant point b 
charlatanisme commun aux autres finan- 
ciers, il ne mettait point an nombre des 
sciences abstraites ce qui i^'est qu'une mé- 
thode aisée à saisir , et qui n'est enveloppé 
d'obscurité que pour favoriser ceux qai ont 
besoin de se cacher«II prétendait que toutes 
les finances n^étaient qu*une addition coif^ 
tinuelle à laquelle on ne devait adapter que 
la soustraction la plus rigoureuse; et pour 
éviter celle qui fait tant de tort à la chose 
publique, il avait grand soin de prévoir 
toujours le^ sommes qui lui étaient néces- 
saires pour chaque année ^ de leur propor- 
tionner les dépenses et de ne jamais aller 
au )Our le jour. 
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Dans l'ancien temps , les finances étaient 
un dédale dont les favoris seuls avaient le fil ; 
tandis que ce contrôleur des finances pré- 
tendait qu'elles n'exigent que l'attention 
nécessaire à une méthode uniforme , et à 
l'ordre le plus commun. Dans le fait , leurs 
détails sont longs, mais ils ne sont pas 
aussi multipliés qu'on lè faisait accroire ^ 
et ils neLessitent plus d'écritures que de • 
difficultés. Me parlera -t- on des concep- 
tions en finances ? Les ^conceptions de ce 
genre consistent uniquement à faire venir 
l'argent dans les coffres , et quand les 
impositions sont assises comme il le con« 
vient, qu'elles n'excèdent pas les bornes 
de la raison , de la justice , et par con*- 
séquent les moyens iféels des particu- 
liers f il ne faut pas un génie extraordi^ 
naire pour consommér cette opération ; et 
s'il fallait supposer dans ce cas beaucoup 
de génie ^ pour compléter cette œuvre, il 
faudrait donc supposer aussi que ce fut 
une œuvre d'iniquité* On ne doit donc pas 
confondre la faculté de faire rentrer les 
fonds , qui est le devoir du financier , avec 
Vart d'imposer , qui tient à la justice et aux ^ . 
besoins ré^s du gouvernement* 
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• Voilà ce que M. de Vergennes et son 
collègue savaient bien ^ ce qo'ils n'ont pas 
dit, ce qu'ils ne devaient pas dire publi- 
quement comme hommes d'Étàt , et ce qae 
3e peux dire puisque je ne suis qu'un sim- 
ple particulier , animé du désir d'être utile 

à la chose publique , et de coopérer , en 

j>roportion de ma place dans la société , sa 
bonheur commun. 

. Mais enfin , que M. de Vergennes ait 

dit ou n'ait pas ^it que Tinsufiisance et la 
•rapacité de ceux ont été chôma pour 
administrateurs des G>lonies , et leur désir 
.de faire prompt ement fortune, ont été la 
cause qu'elles n'ont pas fruiotifi^ autant 
qu'elles lauraient dû. , il n*est pas ^oius 
.vrai que c*est ce qui a causé tant de len- 
teur dans les opérations coloniales» et notre 
disciission servira du moins à rappeler com- 
bien ce choix est important. Ce que Von 
va voir dans le courant de ce second voyagei 
joindra la preuve fournie par les faits , à 
la certitude des principes» . 

(ô) Page 9# Autrefois il était dqsaçe de 
donner à un régiment ^ le nom de celui 
et même de celle qui le créait « Cette ^ po> 
liticj^ue n'était pas à dédaigner^ piiisqt^'èU» 

■ 

/ 
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ménageait ainsi les fonds publics, en 
ressaut l'orgueil des gens riches. 

(5) Page 11, On peut voir tous ces dé- 
laite dan8*!e premier voyage a la Loui- 
siane ^ que nouâ ayons fait imprimer chez 
D E N T u 9 libraire au Palais du Tribuat , 
galerie de bois. ■ 

(4) Pag& io. On exigeait alors, et dans 
le régiment dont il s'agit» que les officiers 
parcourussent tous les grades» dont le porte- 
drapeau éfait' le premier par où Ton passait* 
Us restaient dans chaque^ gp'ade , }usqu^à ce 
quHls le connussent bien. Quand ils dçman* 
daient à en sortir, on les examinait scru« 
puleusement , et on leur en donnait un plus 
élevé , si réellement ils en étaient trou- 
vés dignes. C'est avec cette sévérité qu'ils 
parvenaient les uns après les autres à la 
léte de leur régiment. Aussi Toificier ne 
roulait que sur lui-iiiéine pour avancer , 
et de cette manière , n'éprouvant p^s réelle- 
ment de passe-droits, puisqu'il subissait son 
examen devant tout le régiment , il ne 
pouvait s^en prendre qu à lui s'il restait dans 
un grade inférieur. Aiissi les officiers de ce 
régiment passaient pour travailler beau- 
coup, et pour avoir une instruction mal- 
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hevreosemeat peu commime* Eqeore nom 

fois , les lois font les liommest. 
. ( 5 ) Page 5i. Alors , les officiers portaient 
eux-mêmes un fusil. Seulement il était plus 
léger que celui du soldat» Où a supprimé 
cette coutume , et ou a très^bien fait. U y 
a plus de décence et plus d'avantage à ce 
^u^uD officier n'ait que son épée«,U est plus 
à «on devoir et à celui de^ autres* 

( 6 ) Page 55. On voit à chaque instant , 
quW a besoin d'ai^oir Jla le VJoya^e à la 
Louisiane , ii^diq^é ci-dessus , à la note 5 , 
parce qne ce ne serait pas la peine d'écsîre 
si nous n'avions qu'à répéter ce que nous 
avotts dé)à dit. 

. (7 ) Pag/Q 4^^^^^ a rendu compte du sort 
de ces brigands , dans le premier poyage à 
la Louisiaiie. Us ont été fusillés, et leur sup* 
plice était bien au - dessous de (eur trahi- 
son trop perfide. 

(&) Page 54* Lsv LEGION d'uonmsur setn-t 
ble une imitation de L'oRnRE nu génie. 

(9) P^^ 5g. Les corsaires de ce temps^ 
ne ressemblaient point à ceux que nous 
avons vus depuis , et qui ont tant désho** 
noré Tespèce hui|iai,ne surtout dans 1^ 
commencement de la révolution. Ils se bat* 

talent 
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taient réellement, ils n'allaient pas commft 
des écumeufs der mer, ou des voleurs dé 
grands chemins, surprendre les malheureux 
sans défenses , et les dépouiller. . Dans ces 
temps4à ^ on appelait le corps des corsaires 
\^ Petite Marine 9 et elle rivalisait avec la 
grande , pour les belles actions , propor- 
tionnellement à ses forces* On a souvent 
tiré de la petite marine , de grands officier^ 
qui ont fkit le plus grand honneur à- 1% 
.marine de Tlitat. Jean-Bart^ et plusieurs 
autres ) s^étaient essayés dans la petite ma^ 
rine. Mais alors les corsaires n'étaient éta- 
blis que pour limer et rainer la marine 
ennemie ; ils^n'écrasaient^point les partîcu*» 
iiers non armés. Ceux-ci n'ont rien , au fond> 
de commun avec les guerres de nation à 
\iation*: je conçois qu'on les empêche d'em- . 
porterd.es moyens de perpétuer la guerre; 
mais leur faire un crime de porter de quoi 
entretenir la vie de leurs concitoyens , c'est 
prouver que l'espèce humaine est la plus 
barbare des animaux ! 

(lo) Page 66, 11 est possible que quel- 
ques personnes croient que cet objet soit 
plutôt la matière d'une note , que celle 
d'une digression. Mais je crois qu'il tient 

I. ' sa 
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au fond, et qu'il offre assez dlntérét poW 

tfUQ perixLettre d'eu faire une véritable di« 
gression. Aa surplus, si je me suis trompé 
il faut convenir que mon erreur n'est ni 
longue ni dangereuse» ^ 
(il) Page Nous donnerons bientôt 

la POLlTiqUC MIIiQO-MASTABE j OU l'art 

jle détruire et de conserver lès Empires. U 
ne s'agit plus que d'en lier les notes* Cet 
puvrage considérable , est la réunion des 
vérités politiques qui découlent de l'histoire 
entière des nations ^ sous quelque forme 
que soient cachés leurs gouvememens. C'est 
au fond la régénération du Sojpuos , que je 
composai à Tâge de seize ans, dont on a 
bien voulu se souvenir dans les derniers 
journaux , et pour lequel on a porté la 
bonté jusqu'à me prodiguer le titre trop 
flaueur de grand - père d'AnacharsU. Je 
m'étudie i faire disparaître les fitutes que 
ma jeunesse m'avait lait commettre, et qui 
lavaient si justement précipite dans l'oubli. 
Je ne le publierai que quand je serai bien 
assuré des vérités que j'y développe, et de 
l'intérêt que je désire qu'il inspire. 

(la) fage yS. Ce détail est tcéit entier 
âm» premier voyaou a ul louisiahs , 
« 
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àéjà cité à la note 3. U n'y manquait qixé 
le nom de l'auteur d'un si beau dévoue** 
ment , et que nous donnons ici. 

(lùj Fage 80. Les États-Unis d'Amérique^ 
portaient avant leur conquête de la liberté» 
pu leur détachement de la mère-patrie, le 

:^piti de la NOUVlS]:.LE-*AI«rGLET£RltE. 

( 14 ) Fage 89. C'est une expression es^ 
pagnO'le. ; . ^ 

( 1 5 ) Paga, io4' C'était le nom éxi coiànpK 
Il était alors à Paris. 

(16) Page 157. On reprochait un jour à 
M. de Sartines , de n'avoir que des coquins^ 
pour espietis. — • Hé , quel est Thonnét^ 
• homme , dit-il, qui voudrait Tétreî Tout? 
ce que lui rapportaient ses espions , n'était 
jamais ^pour lui que des indices. U en a fait 
punir sévèrement qui ne faisaient des pro*^ 
cès-yerba«x ou dès rapports , si Ton veut , 
que pour gagner ^ou voler de l'argent de 
tou« les côtés* Les espibns sont nécessaires^ 
«ans- doute ; mais il ne faut pas les ériger 
en témoins, et encore moins en juges. Leur 
ittétiei:^ est d'indiquer les , traces dû cou- 
pable, et quand ils ont frayé la route , il 
faivt pour mcueillir le» pièces de coàvic 
tion.^ des^ honnêtes gens qui. ne soient pasf 



<3apables d'en forger , ou d^en glisser pour 
rendre criminel celui qui ne Test pas. En- 
fin « les chiens de chasse découvrent le gi- 
bier ; mais ce ne sont pas eux qui s en em- 
• parent et qui s'en engraissent. 

( .17 ) Fage 1 57. On peut voir dans le pre- 
mier voyage à la Louisiane , Tliistorique 
de ces faits odieux. 

(18) Page i85» Le jour même que je 
m'occupais. à fendre à M. de St.- Laurent, 
père y le tribut d*hommage que tous les 
honnêtes gens lui doivent , il li'était plus , 
et je ne Tai su que le soir.. IL avait rendu 
paisiblement son ame à Dieu, dans la qua« 
tre-vinglième année de son âge. Il est im- 
possible de ne pas le regretter infiniment, 
quand on Ta connu. Sa politesse d'autre- 
fois et son bon coeur , le faisaient rether^ 
cher même jdes jeunes personnes. Sa religion 
élait douce eL tolérante, et peu de chré- 
tiens sont dans le cas de se flatter d'avoir 
eu plus que lui les vertus du christianisme* 
I||f ais la mort ' grave sur notre tombe , èt 
nous révèle en , mourant les secrets d'un 
autre univers. Ainsi , g^n/importe aujour- 
xd*hni à M. de Saint-Laurent , qui est mort, 
qjLi^ la terre se ferme sur ses dépouilles , 
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que réternité et i oublia le pressent de tout 
leur poids? Du silence de la vie, il est 
passé au silence de la mort ; mais son ame 
vit , et, elle plane au milieu des délices ^ 
sur le vide des choses humaines. Ce sont 
ses amiâ qui souffrent de sa perte ^ et ma / 
douleur est*aussi sincère que méritée. 

( 1 8 bis) Page sai tableau dequestîôns. Dans 
le premier voyage à la Louisiane , nous avoua 

*'dit vingt-cinq ou trente cari eaux; mais le 
carreau çst l'équivalent de trois arpenset un 
quart. Les trente carreaux lorjnent donc à 
peu près la quantité de quatre-vingt-dix-sept 
arpens et demi* Or , pour un pareil nombre 
de carreaux, il faut s'assurer que le conces* 
sionnaire est en état 'd*en cultiver la plu& 
grande partie. Car, sans cette précaution^ 
foutes les terres tomberaient seulement en 
partage à quelques-uns,. et le but du gouver«^ 

* nement^ qui est la^ culture des terres, se- 
rait frustré. Alors une grande partie desin^ 
fortunés qui surviendraient, perdraient Ta* 
vantage qu'ils ont du naturellement se pro- 
poser en s'expatriant* La politique et Thu-- 
manité sont, donc d'accord pour les précaur 
lions que f indique à cette occasionv 
(19) Fage â35« M* Courrejolles.a fait en 
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1782 «t 1783 j dans Va^imée du ^marquis d» 
«Saint - Siàioiii , Iw campagnes d'Yorck* 
Tofm, Virginie^ et de Saiut - Christo^ 
dans les Antilles. N'^ant qit^i^ngénieiMr 
fde» G>loQie8 « lei^ .officier^ du cwps du gé<r 
i^iie de France , oe voulurent ni le recon- 
naitra ni l'employer aujr lie continent de 
^'Amérû^ue; >eiiet du préjugé ridicuLe qui 
^exi^tait autrefois , entre les professions de 
f r^ce et celles des Colonies » et qui pro- 
^duisail taiil d'actes (rextravagance idt d'iii- 

jof tice ! JUe générai l'en dédommagea en le 

gardant auprès de Ivd^ et en Templo^aat 
Awfi des missions particulières dont il se 
Jûra toujours av^ec autant de valeur q^ue 
4*intelligence. Après le siège d'¥orck-Towii 
^l 'Cmt devoir s'espUquer ayecjle cbci'cA 
^econd du corps du génie, qui avait en-^ 
jrers lui des torts que* son am^ fiône ne poiJk 
jff^t oublier. Ce chef provoqué ^ crut plus 
^rud^nt de porter plainte au général en 
£^he£, JlocliLam^au (*),,que d'accepter le 
cartel , et la politique voulut que M, deCour- 
jTj^joles fat mis aux arrêts» jusqu'au départ 

^e l'escadre sur laquelle il était embarqué. 

Le père dM ca|»itaine géqéral à. Saint-Domingu^ 
mottrdboî/ 

■* 
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Arrivé à la Martiniqae « M. de Geofroy , 

cli^f du corps du génie, raccueilUt et rem- 
ploya. Que Vhomtm à talens éprouve par 
to)it de dîâicultés pour parvenir , tandis qua 
la médiocrité perce avec aisance ! Enfin , 
M« de Boitillé reconniit les talevis de M. de 
Çourrejolles , et lui confia les opérations les 
}>lu8 périlfeudes* ^ 

Co fut loi , qui , à la téte d*un détache^ 
ment de Dillon , pendant le siège de Saint- 
Christophe, allsit tôiite^ les nnii» baUser la 
montagne appelée Brimstone - Hill. 11 y ou-* 
Trit dans les ronces, les épines, et en contour-%^ 
naitt les rochers , l^mieurs éhemin» pour 
donner Tassaut à la place. 11 les forma jus- 
qu'au pied des remparts , en évitant tond 
les avant - postes de Feniiemi , et sans en 
être aperçu. Dès que le général anglais eit 
ent connaissance, il envoya sa eapitoiak. 
tion ; la place se rendit , l'ile fut sou-^ 
Alise. Je ne pn4s>ésister au plaisir de eife^ 
deux traits à SainihChristophe « qui carac*^ 
térisent ce brave militairq^ 

L'aile ga^ehe de Farasée , aux ordres ém 
marquis de Saint-Si^ion , était campée dans • 
la plaine , et le quartier - général disposé 

dans les Bkâidom des planteurs. Gonrrejc^let. 
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Xie trouvant point dô maison qui lui con* 
vînt, en arrière de la ligne , se logea en 

* ■ 

avant , sous le feu de la place. Seul , avec 

son domestique j il occupe une maison que 
les propriétaires avaient évacuée à l'appro- 
ciie des Français. L'ennemi voyant du mou-> 
veinent ddiis cctiu maison , y pointe une 
pièce de canon , et . la crible de boulets. 
CourrejoUes nedésempare pas, ilse jette dans 
son hamac , et il Vy endort. Un boulet 
vient labourer sous lui , et le couvre de 
terre/ Son mulâtre effrayé, lui crie de se 
sauver. ^as te promener , lui répond Cour* 
» rejoUes , et lai^se-rnox durmir En effet » 
il se rendort. jN'est-ce pas le mém^e trait 
et l'intrépidité de Charles ILlb 

Pendant le siège da Réduit , jCourrejolies 
èst chargé d^une reconilaissance. Au mi- 
Ueu de ses observations, il s'amuse à crayon- 
ner la vue de la montagne. Une jambe croi- 
sée sur le col de son chéval, il dessinait 
tranquillement. Arrive une patrouille enne- 
mie ; du flanc du morne elle lui lâche quel- 
ques coups de fusil. Cinquante contre 
* un , leur crie-t-il • vous êtes bien i... 
m pour votre peiile ]e vais voua dessiner ! « 
Mectivetoent il continua son travail , et 

\ 
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la patrouille dans ladmiration , qui d'ail* 
leurs ne pouvait veQir k lai , à cause d'une 
<^vité énonne , d'une h^rgefalaUe qui leç sé- 
parait , cessa son feu , et elle se retira en riant» 
Après la conquête de Tîle, et de retour 
à la Martinique , Taniiral de Grasse se dis- 
posait à faire voile pour Saint-Domingae , 
où il devait joindre la flotte espagnole , pour 
aller ensuite attaquer la Jamaïque. Mais . 
Ilodney. avait rassemblé» à Sainte Lucie ^ 
toutes les forces navales que l'Angleterre 
mettait à sa disposition , et se tenait prêt 
à Courre-Sus M. de Grasse pour Tarrétei? 
. dans sa marche, pour faire échouer sa jono 
tion » et détruipQ les projets ultérieurs de 
l'armée combinée ; ce qui , efFccti veulent 
arriva le la avril iyia* Rien ne pouvait 
empêcher l'amiral Rudney , de mettre 
à la- voile en même-temps que M. de Grasse* 
CourrejoUes propose , sur le champ , un 
moyen à M. de Bouiïléé C'est , dit-il , de 
M faire sortir» dans la nuit , deux frégates, 
»» dont une de couslructiun anglaise , de 
« leur faire gagner pendant Tobscutité let 
» vent de Sainte-Lucie , pour , à Ig. pointe 
• du jour , cingler vers cette île , Vane 
» avec le pavillon de prise ^ et l'autre aveo 
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>» celui de preneur d'entrer aa Port an* 
•» glais de front , et de se couler ensemble 
m au détroit de la baye. Rodney ainsi blo* 
I» qué , employera au moins deux jours à 
m s'ouvrir le passage , et ces deux jears Suf* 
•> ii^eut à Farmée française pour se mettre t 
m ibors de tonte atteinte. 

« Cette. expédition est merveillease, mais 
« elle offre le plus grand péril , dit M. de 
m Bouillé j à Couvre joUes , qvâ voudra la 

• conduire ? 

» Moi 9 reprit celi&i-ci* Je ssis qu^îl jri^àb 

• la corde si onost pris. Mais ^ue ne doit-on 
■m pas fbire pour sa patrie ? Ao sorphis , e^est 
i» mon afiaire de me sauver^et j'enrépouds 

M. de Bonillé accueille le projet avec 
ardeur ^ et l'offre à M# de Graisse* Celui- 
ei hausse les épaules , et dit qu'il ne prend 
point conséil des officiera de lehra. Y^îlà 
' comme Torgueil fait dire et faire des sotti- 
ses I.. Je si*achève pas f 

M. de CourrejoUes était sur le vaisseau 
le. ZAé , dont l'arrivée et la dérive ont 

amené le fluneux combat du la avril ijF%a» 
U passa sur le Coton , il fut pris sous 
Forio-Rico , dans la déroute générale, et 
conduit en Angletenre, On récliapgea ; 4 
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MA, rentrée en Fraace , il renoontre à Calais 
line Anglaise qiai venait à Paris. Cette femme 
était belle et viche. ^ovcn pi&cier fait routp 
.avec eUsi et il lai sert de chevalier dans ' 
fiB .pays ék aUe était tout i-à-^fail: étrangère. 
JJa jour qtfi'ii raccompagnait à la Redoute . 
Chinoise , elle fixe l'attention de quelques*' 
uns de ces cheyaliers de Saint • Lionia de 
l'anicienae cour , ^ qui en avaient la 
rouerie. Us la suivirent en se demandsurtt 
les un^B aux autrea : m Quelle pMt être cette 
9» femme ? elle est foi bien )oli« ! il est 
m difficile d'êtte plus richement vêtu ! Mais 
f» quel est l'homme en noir qui raccompa* 
gae ? Son teint est aussi foncé ^ue son 

Pi habit ! est-ce un mulâtre ^ lin xnaura, un 
^ oègre ?.•••. Non , leur répond M. de 
9 Gourrejolles , en les fikant fièreuM^nt , c^est 
un qffieierqui tnent de gagit^ , au seleily 1m 

f». croix de Saint-^Louis que vous avez çuë 

p à Vombra ! m Pas un sienl m$ répliqua. 

11 n'avait que quatre ans de service réel» 
pt il demandait la croix , non par consé- , 
quent sur la longueur d^ sa» services » mais * 
sur des actes de valeur qu'attestaient leë gé^ 
liéraux soqs lesquels il avait servi.^ If. de 
Souillé lui avait écrit à 9»)et la kttra k ' . 



' / Digitized by Google 



. ^ , ( 364) 
plus flatteuse. Rebuté dans les bureaux , 
comirie on ne Test que trop fréquemment , 
parce , qu'il arrive, assez souvent que les 

cpmmis ca chefs se servent du nom des 

r 

ministres, pout être ministres eux-mêmes ; 

il écrivit un jour à M. de Castries , minis- 
tre de la marine : Une dame de la csour 
" m'a proposé de me faire avoir la croix 
» si fe faisais pour elle le sacrifice de cent 
» louis* Je lui ai répondu ce que je vous 
•» répondrais à vous, M. le maréchal, ce que 
m je dirais au roi lui-même c'est , que , 
m si S. M. m'accordait la croix de cette^ 
m manière , je l'accepterais d'une main pour 
m la lui rendre de Tautre» Les généraux 
» sous lesquels j'ai servi , disent que je l'ai 
» méritée. Je la réclame donc* comme une 

• récompense due à mon service, et je ne 

• la demande pas à l'or ou à l'intrigue que 
'm j.e méprise m, . - 

Sur la prolongation du refus, il disait: 
m Je suspendrai auec un ruban ponceau , la 

lettre de M. Bouillé à ma boiUonniere , 
» et fen serai plus ^rieux que de la dràix; 

car , si on peut avoir celle-ci avec un peu 
^» cTor, àn/i'a Vautre qu*avee ée la valeur , 

» P&(EM1UM VIATULIS WILICC ». 
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Sa bravoure » enfin , fut couronnée , et 
peu de temps après qu'il fut envoyé à St.- 
Domiiigue , il y reçut la croix de Saint- 
Louis , des mains du général d'Argoût , à 
Tinstant où il partait pour s'emparer des 
Isles-Turques , <jui loi ont fourni de nou- 
velles occasions de montrer de nouveaux 
prodiges de valeur et de génie, • 

Pendant son séjour en France, après la 
prise de Saint-Christoplie, M..Courrejolles 
pensant à la position de l'armée française , 
assiégeant la place , èt prise à revers par 
Tarmée du général Frescot, que l'amiral 
Hood avait débarqué sur les derrières ^ 
pensant, dis- je, quesiM* de Flecheinn'a-- 
vait pas Réussi à la repousser , cette colonne 
ennemie pouvait nous surprendre par un 
dé£lé étroit , le seul cliemin qui existât en- 
tre le bord de la mer et la montagne es-, 
carpée ; il inventa une espèce dè phos- 
phore , qui , enfermé dans un léger tube do 
verre, s'enflammait à Imstant qiie ce verre 
se brisait. 11 plaça ce phosphore enfermé 
dans un verre , sur la mêch^ d'une bombe 
chargée,' et cacha le tout sous du sable. 
C'était la représentation de ce qu'il vou- 
lait faire pour assurer les derrières dont il 
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s'agit. Ce plan fut exécuté en grsnld. L^e»-* 
aemi approchant , rnsor/die sikt des bombe» 
ainsi couveirtes* Les rerteBi se bFisem j le 
contact de Tair extérié» âév^ppe le^ 
^phosphore ^ l*enflamnie , le$ Mjêeke» s'allu«» 
ment , les bombes éclatent , et reimemi 
est ccrlbnté. Ces expérieficeâ ôM pArfàite-' 
ment réussi plusieurs fois , <ef im^ l& temps 
M. de Courrejolles en fit Tiommage à M- de 
JLafajrette t géaétsà en chef. 11 avait tracé 
beaucoup d'autres moyens de se défendre; 
mais la réroliition érant arrivée à son plas 
haut degré de fureur, et ne la regardant 
que comme une guerre monstrueuse entre 
oit03ren8 ^ il les a tous jetés au fea , par la 
raison , dit-il , qu,*il ne voulait pas donner 
aux scélérats , de nouvelles ressources de 
destructicm, 

M. de Bouilié disait de M, de Courre- 
jolles : » Je ne connais point d^homme plw 
m loUe dans une armées Sa tète est un vol'- 
* caa dont Vémption e^t continuelle. Il jette 
m sans cesse des laides. C?^est au général ha^ 
■» hUe à les choUim. E|i efiet^on peut consulter 
M* Courrejolles sur presque tous les objets 
civils et militaires. Son génie (»rée<àrinstant j 
et il est ra^e qu'on ne soit pa3 satisfait. 
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M. Alexis^Gé$ar Bonamy.^ antrefoia aide* 
de-camp du général marquis de Su Simon» 
non» a confirn^é la plus grande partie des 
faits qne nous avons rapportés , et qu'il a 
vus de manière à ne laisser aucun doute. 
U servait à la même époqtie , et dans les' 
mêmes lieux où M. Courrejoiles se distyi* 
guait dVne manière anssi liotiorable. Il 
existe beaucoup d'autres anecdotes sur ce 
respectable citoyen. Nous les avons recueil- 
lies même à Sajnt*Domingae; mais les temps 
maUieureu^ qui m'ont fait p^rdi'e tant d'au- 
tres ctûses , n'uiu pas respecté davantage 
ce que i'avais ramassé à l'égard de oe di« 
^ne ûffîcier du génie , et ohez lequel le 
génie rédde réellement. 

Une honteuse prostitution d'esprit ^ pro^ 
diguQ ^Quvent une honteuse célébrité à des 
gens sms mérite , et cette fumée, nauséa- 
bonde i acewdée par des auteurs affîunés^ 
4 des gens qui ne sont <jae riches , se dissipe 
à msmre qix'eUe s'élève* Biais l'honunagé 
que nous ^rendons à Courrejolles , est 
fttv comme son ccmr. NtraetoL^avons à crain- 
dire que lis jpeproche de pas savoir assM 
sur soi^ QQiKipte , et quelque jour , n'en do» 
4ons posLQt , on adieYtiia» son âoge. Qui , 

♦ 

« 
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peut mieux le faire ^ue M* Moreau de St. 

Méry , conseiller d'état , et maintenant 
administrateur-général des Etals de Parme, 
de Guastalla et autres lieux ? Il est de tous 
les temps son ami , et celui de tous les 
hommes utiles J 11 est plus i portée que 
beaucoup d'autres , de payer ce tribut au 
mérite , puisc^u'il faut un grand peintre 
pour faire le portrait d'un fprandf hooime. 

(ûo) Page i^38. On peut voir les égarer 
remens du NigrophiUsme , imprimés chez 
Migneret , rue du Sépulchre , à Paris. On 
n'y voit point les efforts éloquens de Ta- 
charnement , mais les raisons qui coulent 
sans aliectation de la nécessité de l'escla* 
ivage dans les Colonies. 

( ai ) Page â8a. Nous ne confondons pas 
toutes les mulâtresses. 11 en est qui sont 
infiniment respectables , et dont les servi-» 
ces rendus dans tous les temps , surtout 
pendant l'incomparable révolution des Co- 
lonies » ne doivent jamais être oubliési* 
Celles qui ont reçu l'éducation des blan* 
ches, méritent qu'on les distingue, et qu'on 
fasse abstraction- de leur couleur , quand 
leur conduite est morale. Le nombre en est 

petit 9 j'en conviens , mais il ne- doit Qn être 

que 
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tjue plus remarqué. On doit blâmer avec 
elles > la nature , de les avoir maltraitées^ 
et nous devons les dédommager par tout 
ce que les procédé» ont de plus doux, et 
principalement lorsque l'orgueil ne les 
pousse point à se prévaloir trop de. cette 
condescendance. Alors elles inspirent le 
plus tendre intérêt > . et à rhumanité qu'on 
leur doit , il se joint un fond de justice qui 
les relève aux yeux des personnes sensées» 
(aa) Page 5ia^ troisièirw alinéa. Le Missis- 
sipî a une pente 'extrêmement rapide , et par 
conséquente source est tr^-^evée. .C'est ce 
qu'on peut aisément voir sur ses levées, qui 
sont une espèce de quais à la mode du pays* 
Une ciiose que je n'ai pas vu qu'on ait remar- 
qué , c'est Pélévation de ses eaux au milieu 
de son cours. Cette ligne circulaire qui lui 
donne ce qu'on appelle vulgairement Je. 
dos d^ânè , est sensible à tous les yeux, et 
c^est le même eiiet que Von aperçoit dans^ 
un gobelet plein d'eau, et dont le centre 
est toujours plus éleyiê qi^p les bords. Aussi 
les pirogues et les autres bateaux légers 
ne suivent pas toujours la ligne du milieu.^ 
On pagaye- plu^- souvent sur , les côtés. Je 
ne saurs^s expliquc^i^ eu phénomène ; m^it 



( ^7^ ) 

je Tannoiice , pour qu'un Jonr on en étti* 
die la raison. • • 

{a3)Fagd 5i5. Le bas peuple des Colo- 
nies est composé de quelques petits blancs , 
tout-à-fait sans éducation , et surtout de 
œ qa^on SL^feile fatras^negres bX fatras wtu- 
• làtres» Mais il ne faut pas croire que cette 
populace ressemble à ce qu*on entend 
en Europe ^ par lie *du^ peuplsm Le bas 
peuple des Colonies est bien habillé ordi- 
nairement , et il n'a pas des manières aussi 
grossières que la vraie populace d'Europe. 
C'est par compai;aison aux autres habiians 
qu W les appelle ainsi , et en Europe ils 
ne seraient sûrement pas de la dernière 
classe. Les Colonies sont les pays les plus 
propres à façonner les hommes. 11 faut peu 
d'annéêd même pour changer un person- 
nage fort grossier en un monsieur passable. 

iji^) Page 5 1 2, premier alinéa, Qu^on ne 
prenne point cette obseriration pour une dia- 
tribeâ J'ai connu ^ daçs les Colonies , des né- 
goeians , et des marchands mêmes très-hon- 
nétes f et qui vraiment avaient de la délica* 
lesse dans toute la force du terme. J'ai déjà 

cité |>armi le& négocians » M, £dme MiUoU 
J^aura^s pu mettre sur la même ligne > feu Mb 
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Pùiipet 9 aîné » mort si malheuireiisemeiit âtt 
Cap-Français , feu M. Pierre Gaui^ain, loui- 
^ siâ.nais , |>lein de côiinàissances et de bra« 
voure , mort pendant la révolution à Vhi^ . 
ladelphie , et regretté de tous ceux c|ui le 
connaissaient. Parmi les marchands , Séguin 
méritait Testime générale, et l'on remar- 
quait Limousin comme ûn homme vrai* 
ment probe. Il en est beaucoup d'autres 
saiis doute , et je finis .cette note en fixant 
les yeux du lecteur sur feu ' le respectable 
M. Jacques Aubekt , ancien négociant 
extrêmement riche au Cap -Français» et 
mort à Philadelphie dans la jikis profonde 
des misères » suitè inévitable de Tinfernale 
révolution des Colonies. 

Je le rappelle au souvenir des hommes 
de bien , pair tut trait qui fera sentir com* 
bien il doit en avoir d'autres en sa faveur. 
Voici ce dont il s'agit : 

£n 1780 , je crois , et je puis attester le 
fait comme témoin occnlaire , un Espagnol 
fort riche > nommé Féxardo , décède comme 
étranger, son bien tombait alors au lise, s'il 
mourait ab intestat il ne connaissait M. 
Aubert que iîur sa grande réputation de pro- 
bité > 6t sàna hésitvr il lé nqmme long-tempâi 

_ ■ 
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uvant sa mort- son légataire universel , sans 
aucunes instructions secrètes* A IVuverture 
. ^de la succession , on trouve le testament , 
et ron prévient M. iV^bert gu'il hérite de 
tout. Celui-ci surpris^, s'informe à la veuve 
des intentions du testateur. Elle lui répond 
qu'elle n'en sait rien. 11 prend le parti d e- 
crire en Espagne à la famille du défunt. 
Elle lui assure » dans sa réponse j qu'elle 
n*a pas le plus léger renseigne uieiit à 
cet égard. Alors , M. Aubert accepte la 
âucçession sous bénéfice . d'inventaire ^ JUi 
garde un an et un jour pour Pépurer 
ensuite il en fait deux lots égatax* H 
en donne un à la veuve Féxardo , et il 
envoie l'autre à la famille en Espagne , 
sans avoir pris la plus légère commission. 
Le commerce a donc ses hér^s , con^ime les 
autres professions, et je crois qu'une bonne 
législation pourrait les multiplie;r heureu- 
sement dans les Colonies. 

{skS)Fage 53 1. 11 faut éviter » principa- 
lement dans les Colonies, tout ce qui peut 
faire supprimer les transpirations. Cette 
suppression est la cause première d^s mala- 
dies inflammatoires et spasmodiques ^ si 

Qomoiunes dans ces régioiif de feu. Elle est 
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bien plus dangereuse encore pour les bleff» 
sés. Elle les conduit rapidement au Téta^ 
nos accidentel , qui est beaucoup plus* terri- 
ble que le Tétanos essentiel. On peut voir 
le développement de cette idée , dans les 
savantes Observations sur le Tétanos, 
le docteur Dasil£ , célèbre par ses taleiis, 
mais surtout par le bien qu'il a fait dans 
les Colonies , par celui qu'il fait encore aux 
Colons réfugiés en France , et par un dé- 
sintéressement sans exemple* Le ciel doit 
de longues années à ce médecin , pour tou- 
tes cçUes qu'il a conservées aux infortu- 
nés des Colonies» aux pauvres mêmes de 
France , et à tant d'autres qui seraient 
moris sans lui'! 

' (â6) Page 555. On doit surtout être fort 
réservé sur les mûres des haies , qui vien* 
nent abondamment dans les charmans en* 
virons de la nouvelle Orléans, et que mal- 
heureusement les enfans prennent plaisir à 
cueillir en foule ^ et pour lesquelles ils s'en- 
couragent dans leurs jeux pour en manger 
davantage. Ce fruit y est fort abondant » 
' mais il n'est pas sain pour Tliomme. 

(27) Fa^e 336. 11 faut se rappeller les as- 
sassinats commis publiquement par O' Relly ^ 
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en 1769^ et rapportés djans notre premier 
voyage à la Louisiane* Paisse ce monstre 1, 
partager le mépris et l'indignation que la 
postérité réserve à Robespierre, dont il a 
semblé être le précurseur I Ce sont ces. ai;ue& 
dures et féroces qui m*impîrent une pàrtie 
des vers suivais , et qu'on peut malheu* 
ieusement appliquer à tous ceux qui so sont 
çprichis dws les calamités publiques i 

Ua homme parvenu fier de «es iojiiaticee 
Dans un char avec Ini promène tw» les yicet. 
Deux jourd , auparavant, il n'avait pas d'habit |^ 
$t n'osait «e montrer et sortir q<afi la nuit. 
Aujourd'hui profitant du prix de ses bassesses, 
n n*a cjue pour lui &eul se» trop viles rickesses , 
^ £t prodiguant partout un faste monstrueux 

Boit dans des coupes d*or lespfeur» des^matheureux., 

f â8) Page S58, à la fin de Valînéa: Je suia 
affligé de plusieurs passages que j'ai lus dans 
tin ouvrage (jui pourrait t o uslimable, d'ail- 
leurs i qu'ion vient de faire paraître sous le 
titre de: Histoire de Vlsle deSaint-^Domingue, 
de M. Bryand Edwards ^ etc. tiiaï>itite m l*aî^ 
CLAJS. D'abord, ce n'est pas l'histoire de Saint'^ 
Domingue ( * ) , ce n'est que le récit de quel- 



(*) Il faut éire bien hardi pour faire è présent l'his- 
toire de U téirolutiou colonise ! Je lie etois p«i un coo^ 
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^ues anecdotes particulières, dont plusieurs 
à la vérité , peuvent servir à lliistoive » 

parce elles sQnt vraies » qu'elles ont le 

■ 

mérite de fixer rattention, et de tdncher 
le cœur. Mais c^ n'est pas une raison pour 
faire passer des calomnies sous le poison 
flatteur d'an style entrainant » et Thistoire 
en parçil cas, dégénère en conte* 

D'un atttr# càlé , je doute beaucoup que 
Tauteur soit r éellement Anglais ^ que ce soit 
une traduction qu'on nous donne ; et je 
, * craint que ce ne soit cette fois^ci nu renard 
déguisé sous la peau d'un léopard. Au fond» 
^e ne sont que des faits rassemblés , à la 
vérité cousus avec art ; mais dont » cepen- 
: 4ant^ , on aperooit la soudure , par l^sole*^ 
went de chacune des pièces, et il parai-* 
Irait qu'on ne s'est piocufé des rapports 
que de personnes qui n'ont 4té dans lea 
Colonies que pour y voir tout avec ma- 

temporain propre à i'hiotolre du temps où il vit , pafce 
^^ue malgré toi il transpire toufoufi un p«o d'intérêt per- 
«oiine! qui g&te tool ce qu*on écrit. J*iia penî-élrè tem > 
ÏQf matériaux po|;kr t^iever l histoire fl« ^iot-iD^Aiil^^ge ; 
mais je me garderai bien de lea arranger moi-même* Si« 
après les avoir examinés encore , je les trouve dignes de / 
^ «ervir de renseignemens | on les trouvera dans les papiers. 
4e mà4ii€cesaiaiK • 
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lignité.Delà', cette Gonfhsion générale dan» 

Jes idées. Quelques^ scélérats , sans doute , 
dam tm temps , où l'on pouvait loat , se 
sont transport és à Saint - DomiogÈe , dans 
respoir de faire fortune , au milieu des 
désordres. Plusieurs d*entr'eax , même , vi- 
vyent tranquillement , et avec un faste hon- 
teux au milieu de Paris: et M. Edwards ne 
fait pltts de distinction. 11 avance hardi- 
ment que tous ont eu lé même but. £n con- 
eéqnenee » il dit, V^S^ 14^9 les commis* 
. saires s,e désunirent , e/c* deux étaient décidés \ 
à se débarrasser dAilhaud, mais convaincus 
^fue la disgmce de Vun d*éux ferait tort aux 
joutres dans Vespj^t publie , ils le forcèrent 
À se contenter de prbndïiiî sa part ou butin, , 
ét à se retirfir. tranquillement en Eunope. 
Ailhaud ^e soumit sans murmurer à la vo- 
lonté de ses collègues^ Il y a trop d^ légèreté 
dans cette ^manière de racontei? des £àiù 
honteux , que Ton donne pour vrais. Ce 
n'est pas ainsi que Ton doit. écrire This- 
toire. Il faut démontrer la certitude des 
faits ddht on cite les personnes^ qui les'*oM 
commis , et ce n'est que d'après cette sera- 
puleuse opération , qu'on peut îugjÇf , de l'in- 

tention vraie des hommes livre aa 
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tribuaal du public. Au reste, ce n'est icî 
vqtt'une- ^supposition* Je ne connais pas da 
:tout M*. Ailhaud; mais il est de notoriété 
publique à Saîïit-Dpmîngue , qu'il ne s'est 
retiré que paroe qu'il était révolté de^hor* 
' reurs qui se commeitaieut chaque jour ^ et 
jamais on né s'est avisé de dire, ou dû 
moins je ne l'ai jamais entendu , qu'on le 
soupçonnât: même dé partager dans les ra- 
pines* C'est donc une calomnie , et quoi« 
que je nè<oonnaisse point M. .Ailhand, 
^ pexsoniiellement j ^e crois de mon devoir 
de le! justifier, en rapportant Tidée quen 
mvait le public honnête » qui^ éjtait bien 
éloigné de le confondre avec les brigands 
de Saint-Domingue; Au surplifs , là manière 
dont ce ^it> odieux est raconté, suilit.sans 
doute, à tout lecteur sensé, pour lui faire 
aperceyoir qu'il y a daz^ rhi$tQrién plus 
d'envie de nuire, que de soin d'établir une 
, vérité historique. v - : - ' »^ • 

i Mais ce qu'il y a de bîenc pbis réveltant» 
c^est Pinhumanîté avec- laquelle ce M. 
Edwards déohive ! un ^ deé* plus honiiétes 
pères d^e fanuUe et un des hommes les plus 
braves qn^on âh^ envoyés-dans les Colonièè. 
4>i l'auteur tdimt il «agit est^ vraiment an^ 
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glaisp il Iç prouve bien eu jDejlffe occasion 
par la fureur avec laquelle il se déchaîne 
.contre un de ses compatriotes passé au 
service de France ; je croyais pourtant 
que l'Anglais comme le Fnuioais savait se 
garantir de ce genre de partialité. Enfin il * 
^exprime ainsi et sans le moiadra respect 
.humain, page i54 et x55 : Su Léger, 
» irlandais d^origine , et qot arvait exercé 
» quelques années en France la protession 
de cliirurgien, était avide d'amassêu de 
•» i*'argent« 11 satisfit son goàt tirant 

•t D*EXHOHBlTA?*TES COWTRIKUTlONS du pCU 

«» de Colons qui restaient» i4 Quoi ! c'est 
ainsi qa'u«i bislori^n , avec une phrase in- 
signifiante, peut perdre de réputation un 
citoyen qui 'a^oervi la clîose puUique î 
J'avoue que je ne rex^onnais pa^ là iVL de $t« 
Legen Je peux parler de lui avec: connais- 
«ance de cause, oar j'ai combattu devant . 
lui à la famewe affaire de Lëogane da 
la mars. 1791», il tétait en -qualité de 
COMMISSAIRE DU ROI. Je Tai souvent regardé 
ûna la méléQ où il m tenait .ferme, et je 
ne le reçonnais pas au vil portrait qii'on en 
fait* Un hônimé qlii se conduit eomme lui 
est trop au dessus de Timputation qu'on a 

4 
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rindignité de lui faire. Ceux qui sont avides 
d'ama63er de Targent^ ne pensent qa*à Iqi 
fortune et aux moyens d'en acquérir. Si ( 
M* de St. Léger eût été de ce nombre, il 
était dans, unç position à en amasser uûe 
grande quantité* Pour moi , je ne lui en ai 
jamais vu recevoir; il y a plus, je n'ai ja- 
mais entendu lui faire ce reproche sur les 
lieu:x inémés, et je lui ai donner sou^ 
^ent de l'argent en assez grande quantité , ' 
à chaque fois , à de p^lheureux habiians 
quelles brigands avaient chassés de chez 
eu::fic , et qui étaient réduits à la plus grande 
gène* Pou;: moi ^ , je lui dois la vie ; je la 
dois à sa bravoure, à celle d'une vingtaine 
d'officiers de marine et. de «plusieurs ci« 
toyenis , à la tête desquels il était. Tous. , 
m'ont soustrait à la fureur révolutionnaire 
d'un peuple nombreux ^ composé de toutes 
les couleur.s. r)cjà j etais dans les griffes de ' . 
cette bête féroce ; on s'ocqlipait à affermir 
le poteau qui m'était destiné ^ tandis que 
mes bourreaux me . tenaient avec une vio* 
lence brutale, ^and M. .de 8t« Iieger , 
accompagné des bravas que je viens de 
citer, fond sur cette populace , se fait jour . 
jusqu'à zaoi j mi& saisit , ipe jette dans uu 

A 

l • 
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Gftnot que Ton couvre d'une nâtte;et me fait 

disparaître à la vue des scélérats qui allaient 
me pendre à la pointe de Léugaiie, vers 
les six heures du soir. Après in'^voir ainsi 
dérobé à tout ce que la rage avait de pins 
horrible et de plus injuste, le fanatisme de la 
multitude se tourne contre lui, on demande 
sa lête, et ce brave homme aurait été im- 
molé, si le même soir il ne se fût pas em« 
barqué sur la frégate la Galatée , com- 
mandée par M. de Cambise , qui le conduisit 
à St.*Marc, où j'allai moi-même en même* 
temps sur une petite embarcation* Les bri- 
i^ands qui noas avaient si fortement mal* 
traités, dépêchent après moi trois corsaires 
de ce temps-là pour saisir le petit bâtiment 
qù j'étais* Mais heureusement les choses 
s'arrangèrent de manière que je marchais 
dans les eaux de la frégate protectrice. 
J'allais débouquer une des pointes qui forme 
la baie de Safnt-Marc , déjà un des cor- 
saires touchait le bord où j'étais avec ma 
femme et ma fiiie , quand M. de Cambise 
averti par M. de St.- Léger, fait pointer sf 
justement quelques canons que des boulets 
viennent atteindre le mât de beaupré de 
ce corsaire ^ et le force à lâcher prise et à 
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fiyr avec les deux autres. Arrivé à Saint- 
Marc , mes ennemis ne sont pas. long-temps 
à envoyer des émissaires qui fonf des spu- 
lèvemens contre moi. M* de St«-Léger Tap^ 
Iprend j il vient à .mou recours ^ me fait 
embarquer sur le^ Carhonmeux , de Bor- 
deaux , capitaine la M ( * ) , répond 

pour mon passage^ car alors j'av ais déjà tout 
perdu t et je pars pour France où il ne tarda 
pas lui-même d'arriver, persécuté qu'il fut 
encore après mon départ ! L'homme ca- 
< pable de. traits aussi beaux, ne peut res- 
sembler ^ celui que nous peint Bryand 
Edwards , et je ne ^uis pas le seul à qui 
M. de St,-Leger ait été d!uue sérieuse uti- 
lité. Il en est plusieurs autres qu'il con- 
naissait encore moins que mo^ , auxquels il 
a rendu dans ces temps malheureux les ser- 
vices les plus importans e^ sans acception ^ , 
de couleurs. Hommes et femmes , blancs et 

■ 

mulâtres , tous se sont ressentis de l'influence 

bienfaisante que hû dgmiait sa place ; c'est 
ce que j'ai vu, ce que j'atteste sur Vhon- 

(*) Heurauaement j'ai oublié le nom de ce capiuîoe, 
è*éult un iant-culotte renforcé qui iii*a bien toarmentév 

ainsi que beaucoup» d âulrus dt sa bande , pendant la 
trayertée l 

« 
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heur, et mes amis savent (Jue je ne Tpt0^ 
digue jamais ce mot ssacré 1 

M. de •-Léger Joint à une riche taille^ 
et à une forte constitution tiné véritaMebra*» 
voure. Je l!ai vu dans une ad ion très-cliauda 
se comporter avec le sang-froid qui aurait 

■ 

fait le plus grand honneur à un^ généraL Oui « 
M. de St.- Léger était clururgien-ïnajor 
dans le régiment de Dillon ; mais il faut 
connaître l'usage de ce corps* Le chirur- 
gien *maîor était offidet* nfilitaité > et il 
roulait comme les autres officiefra dana 
Tordre du service. Ainsi Tintenlion qtr'on 
a eue de le rabaisser , en lui donnant va^ 
guemei\t la qualité de chii-urgieu ^ et de le 
faire passer en quelcfue sone ponr un mé^ 
dicastra , est une plate xaéchanceté qui 
tombe aux pieds de celui qu'on voulait 

humilier , e% qui ne la mérite paa« L'hîsti^ 
rien n'avilit point aîttsi les hommes, et s*il y 
est obligé quelquefois potir donner une le-^ 
çon, il e^aamiiie bien la qualité des {preuves 
du fait qu'il avance , et il est encore plus 
circonspect à Tégard de ses contemporains. 

L'ame de M. de S t. -Léger est presque 
aussi grande et aussi forte que spn phy- 
sique. C'eât l'homipe qui par sa stature ^ sa 
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fei&tiielé et le ton affable qix il avait à pro« 
pos, me paraissait, dans le temps, le plus 
propre à' opposer aux mauvais, sujets de 
Saint-Domingue qu'il paralysait ou qu'il 
faisait trembler, et tonte la partie de LiSo- 
gane que je commandais avant ce temps-là, 
lté doit jamais oublier les obligations qu^elIe 
lui a l pour Tavoir préservée , en sa qualité de 
coMMissAïKE DU ROI, dcs attentats du Trou ' 
Coco ot des manœuvres sanguinaires de iîo- 
maine hégre insurgé. Je ne lui ai Vufairèque 
du bien de son bras et de sa bourse. Je sais 
liiéme que la cbnfiancé qu'il savait répaïidre 
et qui le faisait désirer par tout , lui fit des 
jaloux. J'ai donc lieu de croire beaucoup 
que ce que dit Bryand Edwards à te sojet , 
est moins une atrocité de sa part , que 
Teffet d'une transpiration de cette jalousie. 
Quant au désintéressement de M, de St.- 
Léger, qu'on attaque avec tant d'indccence, 
il ne nie pataSt pas' plus douteux que sa va- 
leur. Dans le fait, quand il est parti de Saint- 
Mate, et nous sommes presque partis cnseiu- 
blé, quoique sur des bâtimens différéns, il 
était sans aucun moyen pécuniaire. Arrivé en 
France, il n'a fait qu'y végéter, et quoique 
fort ^conope , il ûst maintenant , m'asâure^ 
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t-on, dans une pénurie extrême. Ce nest 
rarement pas là Tétat de ceux qui ont été 
dans les cQmmencemens » surtout , réparer 
leur fortune ou en acquérir à Su-DomingUd 
ou à la Guadeloupe , dans des charges pu^ 
bliquss , sous le vain prétexte de relever 
celle dès malheureux Colons! M* de St«- 
Leger a le sentiment de sa conscience qui 
« repousse les traits de ia calomnie » èt peut- 
être aurais-je comme lui^ gardé le silence j 
si l*honnéte homme n'était pas téhu de 
venger Thonnêle homme que l'on sacrifie* 
Des contrariétés ne m'ont pas permis de 
suivre sa liaison. Maip je ne puis point pa- 
tiemment en entendre dire du mal , quand 
jé ne lui connais que des actes de bienfai- 
sance» et surtout par un auteur qui qualiiie 
son livre du nom sacré d^histoire. Ce titre 
suppose des vérités incontestables ^ et quand ' 
je vois dans çet . ouvrage des traits aussi 
fortement calomnieux que ceux que je viens 
de citer , j'ai lieu de croire qu'il renferme 
beaucoup d'autres mensonges quoique' dé- 
guisés avec assez d'art .pour .ceux qui n ap- 
profondissent pas les clioses ou qui ne con- 
naissent pas les temps et les lieux dont on 
y parle. Voilà ce que je ^oi^ à M. de Su* 

Léger,. 

> 

/ 
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Léger A à Pespèçe humaine , à la vétité^e 

' désire que la justice repousse avec moi le 
trait dont la méchanceté pourrait se servir 
contre ce citoyen recommandable , père 
d'une ^nombreuse et belle famille , inca*- 
pable de Tavidité qu'on lui suppose et que 
rhonneur a toujours conduit. Sous ce point 
de vue , cette note a un but assez important 
pour quW me paurdonne sa longueur. 



« ' I • » « • • 
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1. C) 

< 

D * A t» K È 6 la Gonnaissaiicè que j'^ai de< 
Colonies , et d'après la correspondance 

s 

utile que j'entretiens avec des Colons éclai- 
rés 9 je crois pouvoir avancer que voici le 
moment qui s'approclie de craindre Tarme 
secrète des nègres insurgés qui sentent ar* 
river le terme de leurs brigandages. Si les 
munitions leur manquent, les poisons nai»> 
sènt sous leurs pas , et c'est l'arsenal le plus 
à craindre de leur part. 11 faut donc user 
de là plus grande surveillance ; et , comme 

y 

(^) Je croîs que ces notes renferment des r(nsei|;ne- 
ment utiles dsn« les circonstances présentes , et c'est 
aous ce point de vue que je les donne. J'aurais pu [e§ 
appeler mes Faralipomènes, Car dans Je fait , c*est par 
onblt qu'elles ne font pas corps avec li^ reste , et cooima 
on imprime à meitire que je compose , je n*ai pai pa 
lis refondre eomme je i'aoraîs désiré. 
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te sont eint'inémeà qui envoient vendre les 

approvisionnemens des villes, il serait né- 
cessaire qu'il y eût des insj^ecteurs sur 
les marchés pûur visiter jusqués aux lé- 
gumes, et surtout les chou± ^ afin de' re* 
connaître les traces du poisoù qu'on peut 
y cacher , et punir les coupables de cet at*- 
tentât public. Je glisse légèrement sur cette 
horreur / et Ton en sent parfaiiement la 
raison. Mais je crois mon avertissement 
d'autant plus utile , que beaucoup de morts 
qui sont l'objet de nos regrels , peuvent 
avoir été occasionnées de cette manière* 
Avec les précautions connues en pareil cas^ 
on peut éviter cette affreuse calamité et 
rappeler la conhaace publique justement 
ébranlée dans ces momens de crise oii la 
crime n'épargne rien pour se venger. 



Je ne puis m^empêcher d'instruire le pu* 
. blic d'une manœuvre que je ne crois pas, 
mai^ qui pourrait exister ^ et dans la sup* 
, position de la réalité, c'est un moyen, je 
crois, d'éventer la mine. Mon attachement 
pour les Colons ne j^ie permet pas de rien 
négliger* On prétend qae la manière de 

«6 ^ • 
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quelques c ommandans de s'emparer des 
denrées fabriquées d'une habitation ' est 
celle-ci ; * ' 

On agace les nègres insurgés^ on fait 
semblant de plier et dans la retraite on 
' amène malicieusement ces nègres eijLnemiâ 

sur l'habitation en revenus. Tous ceux qui 

' ■ * 

sont sur cette habitation sont pbligrés d'é* 
vacuer et de suivre les troujjes qui font 
semblant de fuir plus loin. Les insurgés qui 
croient qu'on a ^eur d'eux et qui ont ppur- 
* suivi dans cette confiance , s'installent sur 
ce^te même^ habitation où ils croient trou* 
ver un butin assurée Le lendemain matin ^ 
suppose-t*on , le commandant 4^ troupes 
donne ordre d'attaquer la bande çies bri- 
ffands ; on les combat sérieusement • et ils 
"6ont bientôt culbutés. Les vainqueurs sVm* 
paient de l liabitation et de toutes les den- 
rées. Le propriétaire réclame , et on lui 
i^épond ; - Ces denrées vous appartenaient 
avant -hier ; mai;^ hier les ennemis en 
» étaient 1^ maîtres \ et aujourd'hui elles 

nous appartiennent comme prises sur 
1»* •r ^./T' ^"'çs.,^ "-il. 
•» 1 ennemi* # — M cette logique militaire 

-pouvait avoir, lieu , il y aurait un fond de 



Mauvaise foî qui n'est pas croyable, ou ci» 
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* .... 

serait l'effet d'une simplicité qui n^aufaît, 
.pas de nom; car les nègres sont des ipem- _ 
bras gangrenés de la même société, et leur 
insarrection ne leur donne pas ïà. quaUié 
d'ennemis telle qu'on Tentend dans le droit 
des nations. Ce sont des criminels en irrand ♦ 
nombre qne la force armée poursuit » 
non pas de braves ennemis que l'on combat. . 
Celte conduite serait même à blâmer , si 
elle avait lieu dans les Colonies , sous le pré-- 
texte d'^un débarquement d'ennemis du de* 
hors àplnsltbrtè ruisôh quand il ne s'agit . 
que de scélérats intérieurs qui troublent l'or* 
dre piiblic. En France on poursuit aussi les 
voleurs de grands Qhemins ; il y a même assez; 
souvent beaucoup dp péril à s'en einparer^ 
bn^ est obligé de lelîr faire une guerre sé- 
rieuse. Mais on ne s'est point encore avisé 
de les honorer du nom d*enn émis pour pro- _ 
fiteir demeuré vols quand àn les prénd* Ônt ^ 
se bâte au contraire de rendre lea obiels. 
volés aux véritables propriétaires , sitôlr 

^ ■ % f \ ♦ ^ ^ K m I M 

T qulls sont connus. Il n^'est ^onc pas pçq- ^ 
bat>le que ce qu on m'écrit à cet égard soit ^ 
vràî et, si ce fait pouvait exister, il xné- 
ritèrait la plus sérieuse attention de la nart 
delibtre gouvernement qui déteste les abus 
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et montre Taxeuiple de cette vraie déjlica- 
tesse toujours attachée à la véritable gran- 
deur», • ' 

♦ 

Je vois quelquefois dans les galettes le 

général un tel, nègre ou muldire a été pris 
ou fusillé, etc. Il me semble que cVst pra-^ 
diguer l€)s qualités ^ue de les reconnaître im- 
politiquement dans des hommes qui , encore 
plus par leur conduitè sanguinaire que pat 
leur couleur , sont bien éloigné^ de tout 
grade militaire. La plus grande partie d eu- 
tr'èûx n^ont reçu ces prétendus titres que 
d'eux-mêmes ou dé leurs semblables, qui 
n'étaient cpmme eux que des insurgés ; et » 
ei quelques-uns ont pu être confirmés , ils 
ne le doivent qu'à la surprise , à Terrçur 
du moment / et le temps ^ père de la vé^ 
ritéj, est venu de supprimer les abus de cq 
genre. Il n'existe ni généraux, ni uJEciers 
xiègr0s ou mulâtres. Nous n'ayons vu qu'in-i 
fidélité, qu'incoiistance ^ que mauvaise fbî^ 
que trabîson et que fureur d'égorger dans 
ceux qui se sont fat^tueusement décorés, 
dans les Colonies de ces titres imposjsuis. Ils 

ne sont donc pa« fait« pour rivaliser aye« 

• * 
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les blancs , qui n'ont cet honneur qu^après. 
l'avoir mérité en face de véritables îinne- 
^is : il est^ temps de leur apprendre que le 
règne du mensonge est passé,, et que leur 
véritable place est celle qu'ils occupaient 
autrefois. Rendon.s - les heureux d^ns la., 
condition qine la nature elle-même leur 
destine, mais gardons-nous a l'avenir d!é«« 
cbaulTer leur vanité. Nous ne savons que^ 
trop comlxen eUe est féroce» 

♦ 

4..- 

■ 

J^ai déjà dit qu'il ne &Ilait dans les G#r 
lonies ni grandes villes, ni grandes assem-. 
blées, et je crois avoir suffisamment déve- .. 
loppé la raison de ce principe colonial. Mais 
un autre qui. n'est pas moins important^ 
c'est celui qui rejette les municipalités et ?r 
les fnrys* Qui pourrait composer les muni»., 
cipalités? Ce ne sont pas sûrement les t ha- 
bitans ; ils ont tpop d^occupations qui. 
tournent à l'avantage de la chose publique 
pour aller se livrer à d^es fonctions qui leur. * , 
sont totalement étrangères » et qui » en leoi; 
' occasionnant beaucoup dç dépenses en les 
détournant surtout ^ leurs travaux , ne 
. servnraitont presque de ribn à la policé de». 
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Colonies ^ai doit s'exercer pair ^Jes ^noyens 
plus conformes, à des^ pay^ ^agr^çol^s*,^ Ufi . 
commandaiit miliiaire est plus julile dans - 
ces régions qu'ane manicipalité» parQe.qaVn . 
n'a guéris affaire qu avecî quelques vag^- ^ 
bonds qui troublent Tordrç public , et que . 
l'habitant livré constaimnent à seç.travaux , 
aie donne presque jamais lieu à Texe^cice . 
des fonctions municipale^, L'prdre anqien , 
ëtait absolument ce qu'il fallait pQur^cejt . 
objqt, et toute innovation dans ce genre 
occasionnerait beaucoup de mal pour un 
très-petit, bien, • • 

Quant aux jurys, je n*examine point si » 
c'est un grand avantage pour rEurope. 
Mais ie puis assurer que ce serait une source . 
de vexations et d'injustices .dans les Çolo- 
nies» Ce ne serait pa$ encore les babitans , 
qui composeraient cette justice populaire, 
Si on les, y obligeait , on les condarpneraît . 

.à perdre un temps.,j)récieux^ et jîuur eux-j 
xnémes , et pour la cliose publique. Il se , 

• ^it beaucoup de i;pal sur une. ba'bitation 
pendant l'absence un peu longue c\u pro- _ 
priétaire. et conimatont doit tendre à la 
résidence des propriétaires . sur les habin 

tatiops 9 cette mesure des jurys , dcviea- 
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drait évidemmeat x)ontraire que Uoa \ 

doit se proposer qui est celui d'une grande . 
SQiii^Pie tray^ih 11 &at doncdansoette bcoa-^ ^ ; 
sipn , pommedana heaucoupd'aotres, revenir r 
aux. yieUIj^ maximes des Colonies* De bons ; 
cqmm^ad^s,, etdes juges, hoojiéta&i et vi> . 
ritabl^mpnt in&truit s, valant mieux pcmr , 
le^, Colcmies que . . loutM» les miinicipa^ités 

ê 

, etjes jurysquu je dois regaf dey comme très- . 
r^pectable^ en Europe , et qui ne? le^Wt^ . 
ra4^t.. peut-être pas du tpvit i^aiis- les^pos* • 
. sessions d'outre-mer. ' ' • 

D*ailleurs» un^ gra^4^ considé^àiiou fe^ * 
rait eacore éckouer ce projç^l; démagogique, 
Li*^àbit^nt , à cause de la diatanoe. des lieux ^^ , 
et «la ^égessifé première de^ râes 1 travamc^; ,ue i 
' pqUY^^i^t' -pas. i exercer ces fondions .publia-* • 
qties I Ifss ' m^njicipalit^. :6t>:les i}iiifys ^ tomi^v. ; 
beraient ^écçssair^imQi^t à ia dispositiuiir.i / 
des négociants » des marcliands» et de tous 
ceux qui résident dans les villes. Or , on cou* 
" • najt la rivalité qui ne divise que trop souvent 
le négociailt et riiabitant «. et Voi^ quç- ^ 
le prçmietr est .l'homme; de con/iance , 1 > 
dépppitaîre, de Taut^rp^: Qu'ap-i v,€;icait-il donotî f 
si J'o|i,.}oigi>/jit,^Vaultû?:ik^..a riflitjç^tion.du ï 
maji^dat^ijt;ç^?^_Quel ,^era/^^ coiidition. i 
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da mandant ? Les lésultats que j'entrevois 
sont effrayans , parce que dalis les G>lonîes 
on est plus homme qu'ailleurs , et qjue la plus 
petite porte ouverte aux abus- s'élargit en 
peu de temps. U serait possible que riiabitant, 
par esprit de corps, eût également ses in- 
justices. U faut donc an intermédiaire qui 
n'ait point un intérêt personnel dans les 
débats des parties rivales et , sous ce point 
de vue , il faut encore en revenir aux an- 
ûîens usages* Il faut des hommes qui aient 
l*habitude et la science de ces professions. 
C'est une sottise que de croire que le bon 
sens suffit pour bien )uger. Le bon sens ne 
donne pas le savoir des choses^ positives , ni 
l'habitude d'nne juste application. C'est tout 
aassi ridicule que le principe qu'on avait 
admis pendant quelques temps , avec lequel 
la conscience des juges ikisait la loi. * 

5. ' 

Je serais fâché qu'on me alupposât de la 
haine contre le nègre. D'abord, je n'en ai 
contre personne ^ et j'aime trop nia tranqui- 
lité , pour nourrir dans mon cœur ce sen« 
timent pénible. L'esclave doit se rappeler 
l'hamanité dont je n'ai jamais .cessé d'oser 
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à «on égaÉd , et l'honuixe libre n'oubliera 
pas I que je Vbi somment traité awc conn- 
dérai'iou. Je n'dixbhe pas non plus que pUu 
sieurs de mes esialaves ont sauvé ma femme 
et ma fille , dans nne bataille à Léogano; 
et que , précédemment » la famille Lafleur, 
habit ans dans les hauteurs de Léogane , 
nous ont caché ma femme ^ ma fille et moi .» 
pendant trois jours dans un ajoupa fort 
prppre , établi dans nne forêt épaisse , et 
presque jnnaccessible , pour nous dérober à 
Facharnement dés petits blancs qui vou- 
laient me mettre en pièces pour avoir été 
juste envers les mulâtres. La reconnaissance 
aurait donc pu justifier mon aveuglement 
en faveur de leur classe touie entière, et 
les différentes situations aussi fâcheusefi 
qu'extraordinaires où je me suis trouvé 
dans la révolution coloniale , auraient pu 
me suggérer un ouvrage fait pour atten- 
drir , sans me départir de la vérité et où. 
ik . auraient pu jouer nn rôle intéressant. 
Il est possible même qu'un jour je le fasse 
connakre au public ^ pour (convenir des 
exceptions au sentiment général du nègre; 
mais où Ton apercevra toujours les bornes 
étroite^ que Ick nature à Jugé à propos do 
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meture ' à 'ses facultés intelIecta0Nes. J'ai 

doac fait violence -à mon co&ar^ en rappor- 
tant tout ce qui peut raméneir le nègre à 
sa 'juste valent 9 et ce fait doit convaincre 
de mon impartialité sur une u^adère aus&i 
impormnte* J'ai' seiîti- que mon premier 
deyoir était d'écrire ppur l'intérêt de la 
cliuse publique , et que le second est de 
reoonnaitre les—services particuliers* -que 
j'ai reçus,. et dont la récompense sera pro- 
poftionnéé à leur nature , à Tespèce 
d'hommes^ et à la possibilité des eircons*- 
tancesè L'argent et la liberté peçrsonnelle ( * ) 
rachètent' de pareils' bienfaits vis-à«vis des 
êtres dont le sens n'est pa^ entièrement 
exquis, et je n'ai pas besoin de changer 
de -conduite à leur égard, ponr^leur prdn<-> 
ver ma sensibilité à l'attachemeiit qu'ils 
m*onC prôuvé en quelques occasions; G> 
que j'ai dit du xiègre et de tout ce qui en 
dérive^ est donc le broduit de la réflexion 
et de la eombinaison politique-; dont une 
expénence de beaucoup d'années me con« 

Çty La liberté, de Savaane eat fe eroU la fiioma* dan- 
gereaae dana* lea Colonies » parce que dana ee cas le 

maître a toujaura uae surveillance utile pour la suretè 
publi^Ge* 
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firme la justesse. Je n^ai donc point à craîn« 
dire de reproche^ raisonnables» puisque ma 
premiè;:le précautigu est de m'examiner 
. moi-même avant -de rendre compte de ce 
que je pense* Ces exceptions très-honora- 
bles pour les nègres qui les ont en: leur fa-» 
yeur, et. dont le cercle malheureusement 
est étroit , ne font cj^ue confirmer la règle 
^générale qui les regaide ^^et dont je ne 
pourrais m'écarter .sans me rendre coupa- 
ble d*an intérêt personnel qui nuirait beau- 
, coup à ia, sûreté publique* 

'.6. 

,J*ai dit que Jes sauvages ont un penchant 
jiataret .-pour les français » . et Je le tiens 
d'eux - lAêaies. J 'iai juême .en^tendu ^li^e à 
qeax qui opt .des relations oominerciales 
Çkvçc jçs North.- AméticainSy qu'ils y te- 
_paieiit aiusi quVux Anglais , ^o as le seul 

.point de .rue d'intérêt , .et qne Vils ;ti:ou« 
vaiçn.t le ^n)âme avantage avec les français 
à leur retour à la Louisiane ^ leurs eœurs des 
pnr^t£ii:Mi9ntihi€M;ôt.â^ ceêifrais 
hommes. Celui qui me tenait ce langage, était 
À la tête d'une dpusçp^iiKe de ses can^trades qui 
donnaient leur approbatiou. A six nulles 
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de Philadelphie 9 je rencontrai , en 1798 i 
sur la route de Béihléem , quelques sauvages 
qui allaient à la grande uiUe. Un d'eux, 
me reconnaissant pour Français , vint à 
moi , me donna la main , me la secoua ( * ) , 
et tira de sa poche un certificat superbe- 
ment écrit, signé BuoN APARTE , et parfai- 
tement lisible. « Tu pois que je suis Fran^ 
w ^ais aussi , dit-il , puisque Buonaparte 
nCa envoyé un passe-port ••• Ce sauvage 
est un chef ^* et fai su depuis, que c'était 
le chancellier du consulat de Philadelphie , 
qui lui avait donné cet écrit , sur Fenthou-* 
siasme qu'il montrait daus ce temps - là 
même pour Bonaparte. Je ne rapporte point 
tout ce qu'il m'a dit à cet égard , parce - 
que je ne yeux même point avoir l'air de 
ce que )e ne suitf -pas , et si j*ai rapporté ce 
fait qui s'est passé devant toute ma famille^ 
et quelques personnes attachées à ma mai- 
son , c'est seulement pour donner une idée 
de l'amitié de tous les sauvages pour les 
Français. • * » 
J'en tire la conséquence qu'il ' nous seÀit 

« 

(^) Ce qui rend biea en sDglaiipâr !• verbe /• 
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par la, suite , de nous les cpncilier par. 
le moyen d'une politique adroite , et qui 
n'est pas difficile. Notre gaieté nationale , 
notre gépéroâité naturelle , la bravoure , 
la franchise^ et la loyauté qui distinguent 
par tout les Français, sont les seules armes 
dont nous ayons besoin pour les vaincre et 
les attirer tous. Cette grande opération , 
jointe à une population nombreuse, hâte- 
rait bien vite notre domination en Amé« 
rique , et comme il m'est permis de faire 
des vœux pour ma patrie , je me plais , dana 
Fespoir que j'aide cette amitié uniuerseUe, 
dans un pays que je voudrais voir tout 
.mtier à la France. 

Je fais ici pour l'avantage des Colons la ci- 
tation d'un des principes de l'homme d'État 
que je connais le mieux , et qui n'a jamais été 
«n opposition avec lui-même (*),I1 s'agit 4c la 

m 

(*) M. Moreau Saint-Mérj , conseiller d'état, 
admiaistrateur - générai des éuta de Panne, de Plai- 
sance , de Gaa«taU et autrct tieaz i obligé dana la ca-> 
ntcule de la réFolotion de fuir arec tonte sa famille; 

•e réfugia dans ses malheurs à Philadelphie où il ae Et 

îoiprimeor. Ce^ulà fu'îl » perlectionoé al imprimé ea 
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nécessité de la religion* Voici connue îl en 
' parla , même en 1796 , dans l'ouvrage cité* 
f De toutes les ôôniiaissancës ; oelle'de la 
i religion est , sans contredit , la plus néces*» 
saire, puisqu'elle doit être une partie ^rin« 
cipsde d'une bonne éducation, qu'èdle est 
essentiellement liée au bonheur de rhomme^ 
- et que* souvent inéme le botihêur des ^États 
dépend de Vobseruation des justes deuoirs 



octobre 1796, \ldce générale ou ÏAhrégé des Sciences et 
des Ans à t usage de la Jeunesse , ouvrage où lté homma 
^fèiti apprennênt encore bcftucotip.' Cet èurrage mériterait 
-l^îen Ihorinettr d'être répandu en Europe par une aotre 
édition « puisque ia première e»t 'épc£iée« Conli&eim<« 
primeur cet homme de bien a prouvé que cette pro* 
fessîun est honorable, et'combien la déshonorent ceux 
qui ne i^aercent qu'avec cupidité et brigandage. La 
loi ne saurait trçp la surveiller pour . n*j souffrir rien 
'd*impQr ; tt pour y parvenir irfaudrâît , je crois , ne pat 
^permettre ni qu'un imprimeur fût libraire, ni par con- 
tséquent qa*un Ubfaire f4t imprlmeor « «ni tttee ipi1L]r 
eàt beaucoup des uns et des autres ; de cette manière 
toutes les personnes de cette profession auraient honné* 
^tement de quoi vivre sans avoir besoin de dévorer la 
substances des auteurs; et les moeurs y gagneraient beau-' 
coup au.ssi. Alors on donnerait aux imprimeurs, aux 
libraires la considération qiii leur est due , et ils ne ser 
raient plus regardée comme les souples mauttuvres de la 
littéfttùre et les sangsues itê écrivains*. 
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vielle impose* En vain sans • religion ; pré^ 
tend-on se paror da titre si beau d^hon^é * 

homme; pour le mériter, il faut remplir 
ce qn*on doit à Tauteur de toutes choses , 
comme aux ^ois sociales. h!alhée t(,:^^U en 
eoc 'ute aucun de bonne Joi ) , ne peutxavoir 
ni uertus prii^es^, nii\if0rtàs publiqiMs^, puis<^ 
qu'il manq^ue "'nfcyr^V" de- 6a dout?U pairie 3 
celle qu'il doit chérir durant celte yie pas- 
«gère, et celle plus précieuse qui ^attend 
lorsqu'il aura quitté ses. dépouiii^â mor- 
telles. «• ^ 
Je crois que ce .p^^sa^e n a pas besoin d» 
commentaire, et qu'il prouve plus que ja- 
mais Timpoittanoe' de la. religion,' la mé^ 
£^ce que doivçAt iii^pir^i:..^e,u;2s^ qui n'en 
ont pas , et le danger de çub3tituer à la ' 
religion une pl^ilosophiecQtiiitiQrde qiu ibrge 
des droits et ne parl^ pa^ de^ devojirs. - * 

. o. ' . . .. 

• \ ' . w ! - , • ■ 

On sentira que les trois anecdotes qûe j^t 
vais placer ici^pouvaient aveo uilt p^u<»d'art 
l;rouver le^r raug A la pagP > lorsque 
je pp^rle de M, Dûbucq et des premier* 
commis en généra). Mais ara ffii'^Mes 
méritaientuQ. article séparé pour être mieux 

■ 

, I 
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«enties , et voilà le motif qui me les fait 
nii|»on6r un peu plus tard. 

* ■ - » 

Première anecdote» 

S0Q8 Louis XlV la femme d'un premier 

commis se trouvait à la messe sur une 
banquette où vint bientôt se placer nne 
ducheBse , et Ton sait qu'tll^ duchesse res* 
semblait quelquefois à iine femme parve- 
nue , dans tons les temps , qu'elle en avait 
le dédain, la bêtise et Torgueil. Cette du- 
chesse donc porta Fimpudence jusqu-à faire 
sortir la femme du premier commis par 
Tentremise d'un garde*dn-corps« Celle-ci 
en prévient son mari qui porte ses plaintes 
au ministre, son chef; enfin la cliose va 
}Usqa^aa trône* ' 

♦ Louis. XIV fait venir le mari de la du- 
cbesse y et lui enjoignant de mener sa, 
femme faire des excuses à la dame offensée, 
il lui dit avec la grandeur royale qui le 
distinguait : - Songez qu'il ne faut qu'un 
•» mot de moi pour faire ua duc , et que 
f» toute ma puissance ne saurait faire un 

homme comme celui dont la femme vient 

• d'être humiliée. •» ' 

Comment ce chef qui pensait ainsi « 
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ja^aurait-il pas eu de grands liommes ! Il 

en eut dans toutes les classes i et ce devait 

être. C'est de cette manière que le chef 

d'une grande nation , veillant au privilège 

d4 a^tareUeBOkent 9^ mérite qui a tous les 

rangs de droit ^ trouve l'admirable secret 

d'exciter .l'émulation dans ses États , et le 

talent qu'il distingue lui eu fait naître une 

foule d'autres. . ' , . ' : 

■ 

y.J^euxieme ançcdote* 

; Louis X^y aperçut une femme qui pieu** 
r^it amèrement dans les salles où il passait. 
Après plusieurs: difficultés il apprend qu^ 
celte dame a^ été la victime de quelg^uq^ 
propos dur^ d^ dauphin. Suj le champ il 
entre dans rftp^airtenientf^ç, soj|;i fils,, lui ^ 
fait de justes re^x^che^y lui^^it .seni^ 
ooinbien la dureté, est déplacée , surtout 
dans ceux qui ont la puissance^ çfl finit, pajip 
lui dire : Mon Jils , rappelez-vous que les 
paroles des grands, iuentl.— (^néïh sablir 
mité dans ce^ peu de paroletSi quelle 
grande leçon pour tous les dépositaires de 
Tautorité ! Puisse cet exemple .être suivi 
jpour le bonheur des peuples et pour la suretii 
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de3 gfandsl Ou oublie un bienfait i maià 
oh ii'oublië jamais uhp itljttHê. 

M. deGbôiisefciil était ûn gt^nd ^t>liti<|iiei 
et si dans de eenaiiies circonstàtlciBs il por^ 
tait sa sciencè diplomatii^ttë jusqu'à la 
|)erfidie /il avait bien dë^ inôààeHâ dft il 
brillait d'une justice admirable. 

Un officier général vint dans son cabinet 
pendant quHl travaillait avec sou premier 
comiîiiii. Le ministre le mena dans une em- 
b^rastlre dé ^èirè, èt là ce géhéral Ini fit 
des représentations sur la modicité de sbxl 
ttraîtétoeiit en tempà de pàii; i Gemment, 
dit-il, jé n'ai 4ne doo^é nrille franfeè, piéâ^ 
daht que vbùfe en donhei dix^hùit à ci 
commis ! A En disant eela., il HibtiÎYâit 1» 
premier conimis^ qui travaillait sur le ba-^ 
reau du ministre. ïlê l bien, lui répondît 

M. ûe (jlibisèiil , faîtes fÂacè ^ èt je ^kms 
donne le double ! — Qne de sens et de justice 
âaiis 'dèt^èi' répdnsé ! Que dé choses lious 
pourrions ditié et ijue nbns diévoiis tïùre ! 

fin du prèmièfr Volume. 
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